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AVANT-PROPOS. 



€arthage avait succombé sous les armes ro«* 
maines ; ses remparts avaient été rasés , ses édifi- 
ces livrés aux flammes , remplacement qu^elle 
occupait voué à une éternelle solitude. Oo aurait 
dit que Fombre même de la cité d^Annibal 
eflErayait encore sa jalouse rivale. Les restes de 
la ville punique furent dévoués aux dieux infer- 
naux, et de terribles imprécations furent fulmi-- 
nées contre tous ceux qui tenteraient de relever 
ses murailles* 

Un demi-siècle s^était à peine écoulé que, par 
une de ces anomalies si fréquentes dans Phis- 
toire des hommes et dans celle des nations, Car- 
thage était tirée de ses ruines par une colonie 
romaine. La nouvelle ville végéta d^abord dans 
an état de croissance faible et languissant. Bien* 
tôt elle accrut rapidement en grandeur et en 
magnificence, et, grâce aux bienfaits d^Auguste, 
elle reprit son ancien rang et put disputa en^ 
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core à Rome le titre de capitale du monde. Mat» 
les destins ne lui avaient pas promis, comme à sa 
rivale, une existence éternelle. Après avoir subi 
les mutilations systématiques du christianisme 
et les aveugles fureurs des Vandales, elle fut dé- 
fînitivemeqt détruite^ en 6gi , par les Arabes 
sectateurs de Mahomet. Maintenant, onze siècles 
ont passé sur ses ruines , et pendant onze siècles 
les débris de ses murs et de ses édifices, trans- 
portés souvent à des distances immenses , ont 
servi à construire d^autres villes et d^autres tno- 
numens. Le sol conserve à peine quelques faibles 
vestiges des deux grandes cités qui Pont occupé 
tour à tour; et , naguère encore , les érudits ne 
s^accordaient pas même sur la position exacte de 
la ville punique. En i833, M. Falbe , capitaine 
de vaisseau et consul général de Danemarck à 
Tunis, ôii il avait séjourné pendant onze années;, 
publia un plan tûpographique du terrain etded 
ruines de Carlhage, avec un volume de re- 
cherches svtT son emplacement. La situation des 
ports, de la citadelle, du cirque, de Tamphi- 
théàlre et de quelques autres monumens fut 
fixée avec la plus grande précision. 

Deux ans après, M. Dureau de la Malte pu- 
bliait de son côté un volume de recherches sur 
le même sujet. A Taide des nombreux jalons 
plantés par M. Falbe sur le sol de la cité phéni- 
cienne, M. Dureau de la Malle parvint à déter- 
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miner, souvenl avec certitude, toujours avec 
une grande probabilité, presque tous les monu- 
mens de Carthage sur lesquels une lecture atten* 
cive des auteurs anciens avait pu lui donner 
quelque lumière. Il combattit par d^excellentes 
raisons cette u vieille erreur de notre enfance , 
<( née du fameux delenda Carthago de Caton , 
« des déclamations oratoires et des amplifica- 
K lions poétiques qui , depuis Velléius jusqu^à 
a Sannazar et au Tasse , a fourni de si belles 
» pages à Téloquence et à la poésie, et qui nous 
u représente remplacement de Carthage comme 
« une table rase où les ruines mêmes avaient 
« péri, etiam periere ruinœ. d Mais le docte 
académicien Favait bien prévu ; il a eu beau 
dire, la vieille erreur est bien enracinée , elle se 
propage tous les jours , el personne encore ne 
doute que la ville de Didon n^ait été complè- 
tement anéantie par les armes romaines. 

Le* monde savant n^apprendra donc pas sans 
quelque satisfaction qu^elle est pour ainsi dire 
sur le point de ressusciter de ses décombres , et 
qu^on pourra bientôt peut-être suivre lé tracé 
des anciennes rlies à Carthage, comme dans ces 
deux célèbres villes d^Italie que la science a dé - 
terrées sous les la ve3 du Vésuve. 

C^est dans l^ouvrage de M. Dureau de la 
Malle (i) que se trouve formulée la première 

(i) P. 17a, note I. ' 
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idée d^une société ayant pour but d^exploher 
les ruines encore Tierges de Bjnrsa. <( S'il se 
« £3rfnait en Europe, dit Tautenr , des compa- 
« gnies pour exécuter des faufiles dans THiéx 
H ron de Cœlestis , il est probable que la spé* 
« cidation serait fort avantageuse , et que ce 
a sol, étant vierge et n^ayant jamais été remuée 
ff fournirait un grand nombre d^objets d^art ro - 
« mains et même puniques. Ces derniers, très 
« rares dans les collections, auraient une valeur 
H commerciale fort grande qui récompenserait 
« avantageusement les avances faites pour ces 
4t fouilles. Dans ce cas Famour du gain serait 
H fort utile à la science. » 

Cette idée a reçu son exécution , mais sur 
un autre plan que celui dont M. Dureau de la 
Malle indiquait la principale base. Une associa-* 
tion purement scientifique et artistique , dont 
la constitution est étrangère à toute espèce de 
spéculation commerciale, s^est formée à Paris, 
en août 1837, pour faire exécuter des fouilles sur 
le sol de Carthage. La pensée en est due à M. Du- 
reau de la Malle ; il a été puissamment secondé 
dans la réalisation de ce beau projet, par le zèle 
et Factivité de M. Falbe, et de sir Grenville Tem- 
ple, savant anglais connu par des voyages rem- 
plis d^ntérèt, notamment par celui qu^il a exé- 
cuté en i832 et i 833 dans les régences de Tunis 
et d'Alger. Le séjour quWaietit fàk MM. Temple 
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6t Falbe sur les lieux qui devaient être le théàtte 
de nos opé?atîons, la parfaite Cèntiaissance qù*ils 
avaient da pays, en leur perttiettant de juger 
sùretnent les avantages et les inconvéntens d^une 
entreprise aussi nouvelle , devaient donner tin 
grand poids k leur opinion. C*est Sur leur avis 
formel que la société ne restreignit point son ^x- 
ploration au sol de Carthagè, ^t se réserva de 
rétendre sur les autres points de la régence qui 
pouvaient promettre d^heiireux résultats. Du 
reste, nous étions à peu près certait»» que le bey 
de Tunis, loin de s^opposer à notre projet, lui ttc- 
oorderait au contraire aide et protection , et ne 
mettrait aucun obstacle au transport en France 
des objets d'^art et d'antiquité qui seraient décôu*- 
verts par suite de nos travaux. 

il ne testait donc qu^à mesurer Fimportance 
de Tentrepriso et à décider si les moyens mlité- 
riels dont la société pouvait disposer, étaient en 
rapport avec les dépenses présumées nécessaires 
pour arrivera un premier résultat < L^association 
no comptait encore que dix*huit membres ; la 
première mise de fonds s^élevait seulement à 
i)3,<îoo fr* C'était peu sans doute, et Tentreprise 
pouvait échouer devant la pregiière de toutes les 
difficultés^ celle de trouver, poui" diriger les tra- 
vaux, un hoa^me instruit, a^if, intelligent, qui 
€0ns6âttt à 9^e:tpatrier éiim Tintérét de la société, 
moyennant une éomme propottionnée à isés mo- 



— VHl — 

diques ressources. Le désintéresseineDi de sir 
Temple et de M. Falbe leva cet obstacle ; ils con- 
sentirent à se rendre eux-mêmes sur les lîeui, et 
à se charger gratuitement de, la direction des 
travaux. Ce a^était pas seulement pour là société 
une occasion d^écouomie, c^était encore un gage 
presque assuré de succès* Si- quelque chose en 
effet pouvait contribuer à la réussite de nos ef-« 
forts, c^était La coopération active de deux hom- 
mes passionnés pour les recherches de science et 
d^érudition^ rompus à la vie pénible des voyages, 
parfaitement au courant de la topographie de 
TAfrique, habitués aux variations de son climat, 
initiés enfin à la connaissance des usages , des 
mœurs et de la langue des habitans. 

Les préparatifs de départ furent bientôt ter«- 
minés. MM. Temple et Falbe quittèrent Paris le 
7 septembre; le 19 ils étaient à Bône. L^expédi- 
tion de Coustantine venait d^être résolue, et cette 
campagne offrait un puissant, attrait pour les 
études d'archéologie et de géographie. Les dé* 
tails de la route de Bône à Coustantine n'étaient 
qu^^mparfaitement connus. M. Hase venait, il 
est vrai, de publier son savant rapport sur quel- 
ques inscriptions latines découvertes dans Fan*- 
cienne régence d^ Alger. Mais parmi tous les 
points que Tarmf^ devait rencontrer dans sa 
marche, un seul, ay^it fourni son contingent de 
matériaux pour ce remarquable . travail ; c^était 



Qalmah. Quinze inscriptions choisies parmi celles 
qu^ont fournies les ruines de cette villci avaient 
été publiées et rétablies par le docte académicien 
avec une rare sagacité. Mais on n^avait eneore 
rien d*^ A'nnounah dontles ruines semblaient pro- 
mettre de riches trésors à Férudition ; rien sur- 
tout de Constantine, ceiie ancienne capitale des 
rois numides ,. soigneusement conservée, res- 
taurée, embellie par les empereurs romains , et 
dont les antiques monumens, encore inexplorés, 
devaient présenter un attrait bien puissant à la 
curiosité de nos archéologues. Quant à la géogra- 
phie mathématique, elle n^avait pas encore fait 
un pas sur cette terre classique. Pas un calcul de 
latitude ou de longitude , pas une triangulation, 
pas une mesure barométrique ; c^est à peine si 
les géographes croyaient connaître la position 
approximative de Constantine. 

MH. Temple et Falbe avaient en leurs mains 
des instrumens (i) que ne possédaient pas 
MM. les officiers, et dont ceux-ci d^ailleurs n^au- 
raient pu,, pendant une expédition militaire, 
trouver le temps de se servir. Ils étaient munis 
de tout Pattirail nécessaire aux travaux du des- 
sin graphique et de paysage ; MM. les géné- 
raux Damrémont et Perregaux leur avaient fait 
un excellent accueil, et témoigné une vive sym** 

(i) On peut CD voir la liste à U note de la page i6. 



patbie pour leurs travaux futurs. En fallait*il da- 
vantage pour hâter leur détermination? Ils parti- 
rent en volontaires, à la suite de Taraiée, formant 
d^abord à eux deux une sorte de commission 
d^Afrique ^ se vouant au milieu du brait des arr^ 
mes et du mouvement de la marche , aux paisi- 
bles observations du ciel , aux mesures des hau- 
teurs ) aux minutieuses recherches des ruines el 
des inscriptions. Ce$i pent^-être leur exemple qui 
donna au général en chef Fidée de créer nue com- 
mission spécialement chaînée des détails scienti- 
fiques de la route. MM. Temple et Falbe furent 
appelés à en faire partie. Si cette espèce de carac- 
tère officiel ne leur procura point, de la part des 
chefs militaires, toutes les facilités d^exploration 
sur lesquelles ils comptaient , au moins se trou- 
vèrent-ils par-^là mis en rapport avec plus d^un 
officier instruit et zélé , dont les recherches an- 
térieureS) communiquées avec un obligeant dé- 
sintéressement, leur permirent de compléter , 
ïK>us plusieurs rapports , la série de leurs obser- 
vations. 

De retour à Bône, après la prise de Constan- 
tine, MM. Temple et Falbe se rendirent à Tunis 
et se mirent aussitôt en mesure de commencer 
les travaux des fouilles. Quelques jours ftirent 
nécessaires, soit pour obtenir les firmans du bey, 
soit pour traiter avec les propriétaires du sol. Ce 
délai fut employé à la rédaction de leur excur- 
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sion à ConsUBtine) qui nous fut immédiatemeni 
expédiée. Il ne faut imputer ni aux auteurs ni à 
la SoGiBTÉ, les retards qu^a éprouvés la publica^' 
tion de cette pièce intéressante. La seule cause 
de ce retard a été la néœssité d^adopter , pour 
les nombreux dessins qui devaient accompagner 
la relation^ un mode d^envoi qui ne les exposât 
point au vandalisme des commissions sanitaires, 
flxpédiés par des voies sàreS| ils n^arrivent tou« 
tefois que fini lentement et avec beaucoup d^ir« 
régularité. Ainsi nous possédons plusieurs plans 
dea fouilles exécutées à Carthage, des dessins de 
mosaïques 5 des copies de peintures à fresque 
proveuues de ces fouilles, et nous attendons en^ 
oore le plan de Constantine et les croquis de ses 
principaux monumens dont Tenvoi nous est de* 
puis fort loiig**temps annoncé. Cependant un 
plus long délai pouvait considérablement atté- 
nuer rinCérétdenosdocumens. Nous avons donc 
pris le parti de les livrer à la publicité dans Pé^ 
tat où ils se trouvent, nous réservant de faire 
paraîtra de nouveaux fascicules à mesure que de 
nouveaux renseignemens nous seront adressés , 
et de compléter ainsi , les unes par les autres , 
ces publications successives. 

Ce petit volume peu t doncétre considéré comme 
le premier numéro d^une série de cahiers qui se 
succéderont à de pins ou moins longs intervalles^ 
suivant que les documens seront plus ou moin!^ 
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abondans* Aucune de ces livraisons ne sera peut- 
être complète par elle-même ; mais en se succé* 
dant elles se suppléeront mutuellement, de ma- 
nière qu^au bout de Tentreprise, la réunion des 
fragmens publiés formera un tout complet, sinon 
parfaitement coordonné dans toutes ses parties , 
au moins très facile à consulter au moyen des di« 
visions systématiques introduites dans chaque 
fascicule, et d^une table générale qu^on pourra 
placer à la fin du dernier. Dans celui-ci , par 
exemple , nous donnons divers détails sur la 
topographie de Constantine , sur Je port , 
Taquéduc , la Qasbah , le Tetrapylon , etc. , et 
nous faisons paraître des dessins relatifs aux 
ruines de Carthage , dont la relation ne fait pas 
mention. 

Le cahier prochain sera tout entier consacré 
à décrire les fouilles exécutées à Carthage , avec 
leurs résultats , et. nous y joindrons probable- 
ment le plan de Constantine et le dessin des 
ruines antiques que Ton trouve encore dans ses 
murs. Cette dernière anomalie sera justifiée par 
la nécessité. Aujourd'hui nous aurions peut-être 
pu nous dispenser de publier des dessins qui 
n'ont aucun rapport avec le texte de la relation 
contenue dans notre premier fascicule; mais 
nous n'avons pu résister au désir de donner aux 
savans et aux amateurs d'antiquités, une faible 
idée des résultats qu'ont amenés nos premiers 



efforts. N^esUce fias en effet une chos«i pres^M 
merveilleuse que quatre mois de travaux sûr 
un sol où , disait-'OQ, les ruines mèlnes avaient 
périmaient fisiit découvrir une foule d^objets d'^art 
de toute espèce, des inscriptions puniques et 
latines^des fragmensde statue, deis médailles, des 
cippes numides, de superbes mosaïques bien'con-' 
servées, des peintures à fresque, semblables à 
celles d^Herculanum et de Pompeï, ou des figures 
d^hommes, de femmes, de fleurs, d^animaux de 
tout genre, sont encadrées dans des bordures en 
arabesques, pleines de grâce et de fraîcheur? 

Nous réservons pour tiotre prochain cahier le 
tableau détaillé des fouilles et de leurs produits. 
Nous en avons dit assez pour montrer combien 
la réussite de notre entreprise peut offrir d^n- 
térêt à Tétude de la philologie, des beaux-arts , 
de Farchéologie et de Fhistoire. Nous ferons tous 
nos efforts pour mener à bout cette œuvre diffi* 
cile où nous a poussés Tamour désintéressé de 
Part et de la science ; mais nous solh'citons ,les 
enooùragemens et le concours de tous ceux qui 
se complaisent dans Tétude du passé. 

Les fouilles entreprises depuis dix ans dans le 
sol presque épuisé de Tllalie, à Vbllerra, à Géré, 
à Canino, à Ruvo , dans TEtrurie et le royaume 
Oe Naples, produisent tous les jours de nouvel- 
les richesses et récompensent amplement la har- 
diesse et la patience de leurs explorateurs. Que 
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ne doU-on pas attendre d^un soi vierge enoort , 
qui recèle depuis des sièdes, à douze ou quinse 
pieds de profondeur, les débris inexplorés de 
deux grandes et magnifiques cités» D^aillenrs 
nous n^en sommes plus à faire valoir de vagues 
espérances; les faits parlent, les résultats sont 
constans , bientôt nous pourrons les exposer à 
tous les yeux. Aux hommes de goût et de science 
qui voudront s^associer à nos efforts, nous pro* 
posons Texploitation d^une mine abondante et 
encore intacte ; le gisement en est parfisiitement 
connu; les échantillons sont entre nos mains. 
La riche récouipense qu^ils présagent à nos tra- 
vaux, nous sommes prêts a la partager avec ceux 
qui répondront à notre appel. 



SOCIÉTÉ 

POUR ^EXPLORATION DE CARTHAGE, 

Par un acte notarié^ en date du 21 août 1837, 
une SociETB s^est formée à Paris dans le but de 
faire exécuter des fouilles sur le sol de Carthagb 
tet autres villes anciennes dans les régences bar- 
barescjues, et d^en importer, en France, tous les 
objets d^art et de sciences que ces fouilles pour- 
ront faire découvrir. 

Les souscripteurs s'unissent et s^associent uni- 
quement pour parvenir au but qu^on vient d^ex- 
primer ; mais non pour former une société de 
commerce, ni se soumettre à aucune solidarité. 

La direction et la surveillance spéciales des 
opérations de Ventreprise sont confiées à sir 
Grenville Temple et à M. Falbe , qui se rendent 
sur les lieux et acceptent lesdites direction et 
surveillance; sir Gren ville Temple et , en son ab-» 
sence, M. Falbe, détermineront les points du sol 
à explorer, les travaux à exécuter , et le nombre 
des ouvriers qui devront ê(re employés. Ils sont 
autorisésà se faire aider d^un architecte, ou d^un 
géomètre-arpenteur, pour conduire et inspec- 
ter les travaux sur les lieux. 

L^administration des fonds, le classement des 
objets trouvés, leur estimation et leur vente, s'il 
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y a lieu, soht confiés à un comité administraiir i 
ce comité sera formé dans la première réunion 
des membres de la Société, qui désigneront ceux 
d'entre eux dont il sera composé; 

A chaque envoi d^objets, et tous les trois mois, 
en cas de non résultat des fouilles, il j aura réu-* 
nioil générale de toutes les parties co-inté- 
ressées. 

Dans celte réunion, le comité présentera Pétàt 
des découvertes faites dans cette période, et dé 
la situation financière de Tadministration. 

Pour mettre le comité à mêtne de présenter 
cet état, MM. les directeurs devront entretenir 
avec lui une correspondance suivie et le tenir aii 
courant des travaux. 

S'il y a un envoi d'objets, les caisses devront 
être ouvertes et inventoriées par le comité qui 
décidera s'il y a lieu ou non d'en proposer le 
partage. 

Dans le cas où, après Pépuisement de la somine 
totale, les associés ou plusieurs d^entre eux vou- 
draient continuer la Société, ils conviendront 
entre eux d'une nouvelle mise en commun qui 
sera administrée de la même manière que celle 
convenue par les présentes. Mais avant le verse- 
ment d^aucune nouvelle somme, les objets pro- 
venus des fouilles exécutéesjusqu^à cette époque, 
seront partagés entre tous les associés de la ma- 
nière qui sera déterminée par eux en assemblée 
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générale, si déjà ils ne Pavaient été, soit en to- 
talité , soit en partie, ainsi quMl est dit plus 
haut. (Extrait des Statuts.) 



Idsle des Membres de la Société pour l^ exploration 

de Carthage. 



MM. Dureau de la Malle. 
Leprinoe delaCisterne. 
Le duc de Luyncs. 
Le duc de Caraman. 
Le comte Pourtalès. I 
Le chevalier Falbe. 
Sir Grenvilie Temple. 
Jomard. 
Letronne. 
Rollin. 
Thierry . 



MM. Raoul-Rochette. 
Le docteur Koreff. 
Chassériau . 
Géraud. 

Hudson-Gurney. 
^ Le comte d'Harcourt. 
Ducas. 
Thomassy.. 



Comité administratif, 

MM. Le comte Pourtalès. 
Jomard. 

Dureàu de la Malle. 
Rollin , trésorier. 
Géraud^ secrétaire. 
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Un exemplaire de chaque publication est li- 
vré gratis aux souscripteurs. 

N, B. Quinze caisses de mosaïques, peintures 
et vases antiques ont été expédiés de Toulon sur 
le Havre. Seize autres caisses viennent dériver 
à Marseille. 



XIX 



TABLE 



DES PARAGRAPHES. 



AvaDt-propos. ^^^ 

I. Bdne. ^ 

II. Départ pour Gonstantine. --Routes romaines. 9 
m. DeBône à Qalmah. ^g 
lY. De Qalmah à Â.'anounah. 23 
y. D'A'nnounah à Constantine. 32 
YI. Latitude et longitude de Constantine. —Observa- 
tions dé hauteurs. /^ 

YII. Constantine. /5 

Yin. Siège , assaut et prise de la ville. 5i 

IX. Antiquités des environs de Constantine. 6q 

X. Antiquités de Constantine. q^ 

XI. Etat présent de Constantine. qg 
Explication des planches. iq- 
Appendice, 1^35 



XX — 



PLANCHES. 

Pi. I. Inscription et fragment de sculpture numidiques. 
PI. IL Hippone 9 bas-relief du pont de Constantine y El- 

Soumah^ A'nnounah^ bâtisse et citernes à Car- 

thage. 
PI. III. Monumens d'A'nnounah. 
Pi. lY. Mosaïques 9 peintures à fresque , etc. 



APPENDICE. 



AVERTtS8EM(^T DES fiblTEOBS. 

• 

Nous donnons ieî les inscriptions qui oilt été re- 
cueillies par S. JGrenvillie Temple ôt Bï;, G;* T. Falbe, 
à Bône^ à Hammâm-«1-S«rda', àKâs-el-A'qbàh^ à Qal- 
mahy à A'nnounah.et à.Gonstantine. La plupart de 
ces inscriptions étaient inconnues jusqu'ici ; quel- 
ques unes seulement^ pamù celles de Qalmah^ ont 
été publiées et rétablies par M. Hase, dans le Jour- 
nal des Saisons. ' . - Nous les avons attentivement 
comparées avec les copias qui nous ont été trans- 
mises par S. Temple e^. M. Falbe, et cet examen 
nous a convaincus, i"". que toutes les inscriptions 
impcNTtantes de Qalmah li'âcVaient pas ^té publiées ; 
:2^. que, même pour celfes.qui étaient déjà connues, 
les calques envoyés jwr MM. Temple et Falbe four- 
nissaient des variantes importantes. Deux inscrip- 
tions seulement sont données par le Journal des 
Scufons d'une manière si conformera nos copies 
manuscrites, que nous avons jugé inutile de les 

' Cahier de décembre 1S37. 

1 



(2) 

reproduire ' . En réimprimant les autres, nous avons 
soin de citer exactemenl la page dû Journal où elles 
se trouvent et lès numéros qu'elles y occupent. On 
vei ra que nos copies étaient généralement plus cor- 
rectes que celles qui avaient été fournies à M. Hase, 
mais que la sagacité de cet habile et savant épigra- 
phiste à presque toujours* beureusepient suppléé à 
l'imperfection de ses matériaux. 

Les inscriptions de Bône ^ d'Hammâm-el-Berda' , 
de Râs-el-Â'qbâh , d'Â'nnoûnah et de Constantine, 
étaient entièriement inédites. ' 

.' Elles portent dans le Journal les.n^» 29 et 38, pag. 709 et 715, du 
caliier de décembre 1837. 



' . 



BONE. 



Ii;isçriptiaD tarouYée. dans une maison a{»parteoant au 
kaïd À'm-elrZei^hàh : 

MVNATIA 
VOLVPTAS 

SAIIS EST 

« 

IC SE ^ 



HAMMAM BERDA'. 



Dans l'intérieur dn 'fort : 



N»' 2. 



• • • • n 
PORTA 
AE8AL 
ACTCOS 

sbnemb* • • • 



A quelques centaines de pas du fort, à droite, sur la 
route de Qalniah, auprès d^in piiits : 

D. M.. S. * " I 

TEBJIYS ^-^ 

€• SERmniAPl (* 

TABVI. P. VIXIT AN 
' NIS X^V BENUT- • • • 
CONIi B. M. F^CIT* 
H. S. EST î . 



(*) 

RAS-EL-A'QBAH. 



Inscription trouvée snr un mamelon appelé El-Qantarah; 
elle est sur une pierre grossièrement taillée, qui n'est gas 
même' polie , et dont la forme est celle d*une auge non 
creusée. Elle a C^SO de hauteur, sur O^'ySO de laideur : * 

NM. 

IMPERATORIBVS 
CESABIBYS MAK 
GO CARINO 
ATRMIO . ' 

lOIN Vie 
CIBVS 



QALMAH. 



Sur une pierre du mur d*enceînte : 

D-N 
FL. YAUSNTINIA 
NO PIO FE^ICI AV6 
YICTOUI SBHPrai ^ 

' - 

PR0C0N8 PAHPILICV ^ 
Q BASILIYS FLAC . 
'i CIANYS FL PP 

AYGYR CVR. HMP. 
CYH DEYOTISSl 
HO ORIND^E 
POSYIT ET DD. 



(5) 
Sur l'autre face de la même pierre ' : 

• No 6. 

NBPTVNO 
. AV6 
ONICANIYS 
ONICMII MA 
Xivi VAP 
HONOJKATYS 
AEDILIS*YIR 

STATYAMOBHO 

ifOBBM II' VIB 

« 

PaÔHIISSAH 
>S VII AMPLI 
y S AD I P 
MAH $V . 
MAM FS 
XXXX P 
DBDIC. 

Sur la face extérieure de Taticien.mur^ 

IMP. GABS. M. ÀVBB 
LIO CLAYDIO IN 
VICTÔ Pld FBUCI 
AVG PONTmCI 
MAXIMO TBI 
BVNICUE POTBS 
TATI& 
W PP* 

' PubUéiB et réUhUe dans le J<mmal àew Samiu^ mm$ le n" 32. 
Cahier de décembre iSZI, page 711. 






D. M. S. 
yiBlA. Ia 
FIL. VA 
LBHTm 
P. TIX. AN 
IS. XX 



D. M. S. 
P. AELIYS 
P. FIL. lAH 
VABIYS. P 
VIX. AN 
MIS 



Sur Tautre (ace de la même pierre : 

N» 9. 



D. M. S. 




. D. M. S. 


VIBIA. 




VIMA. HO 


GORSTÀNS 




NORATA 


FIL. p. 




I. FIL. P 


VIX. AN. 




VIX. AN 


NIS XXIU , 




NIS XVII 


• m » il. JB. - 


4 


H. S. B 


N» 10. 


« 


D. M. S 




D. M. S 


aehuxa 


1 


L. VIBIVS 


SATVRNI 




FIL. HONO 


NA. L. FIL 




RATV8. P 


VIX. AN 


• 


VIX. ' AN 


NI8 


. 


NIS. 
H. 



Sar Tautre face de la même pierre, rinscription suivante 
occupe un seul compartiment ' 

»• 11. 

Q. M. S. 

VIBU . 

SATVR 
NINA I. 

FIL. L 

•VIX. AN 

NIS. XV. 

* La pierre est quadranguUire ; elle a 0",55 de haateur, 0">,40 de lar- 
geur, et 0",30 d^ épaisseur; la hauteur des lettres est de 0">,03. 



(7) 



on 



«^ 



o 
^ 




< 
H 

S ..g, 

W '-* S ru 

•:j szi a. 5 



î^ 



i 



co 






on 
on 

> 



U PBI 



5 



6 = |S 



^ S I 

s 7 on 
A* S O 




' Publiée et rétablie dans le Jimmàl des Savans, sous le n"" 39. Dé- 
cembre 1837» page 716. 

• Autre Tersion r FL. PP. 

' Les no* 13 et 14 ont été publiés dans' le J(mrHal âe$ Savof», sous 
les n«* 41 et 3â. Décembre 1837, page 717 et 712. 



(8) 


NM6. 


]!• . M* S« 


D. M. S. 


MCIMOIf 


P ASSI 


vsa-R 


mA CBL 


HBHS 


SINA 


PYALXXV 


PVALXV 

• 


H SB 


HSB 


DUS || DUS 


CAlf 





N* 16. 

Qi J^BRVIUO 
Q. F. HOR 
PVDEIITI . 

Simefa neuf Ugnes iiUgibles. . 

N« 17. • 

SNO¥AS 

FL. PP. ÇVB. 

N*18. 
AIVRA 

SIT CBVSSE 
SVO 



C H G C 



DUS 

IVRJBLI 

VSR]^ 

IVIVS 

y. Ajf 

XXXY 



DUS 

IVRELI 

A DO 

NATA 

P. V, AN 



r 



(») 

N» 19. 

AVG. GEfty. . . 

RI COLVMN 
P. . 

N» 20. 
IN . 

SLEGÀTION. . . 
EftiSPENESOR 

N«'21. 

PRôc: 

ÂDAIIN. ..: . 
HHPPIX 



N*22. 



FOBTVNAM VIGTKIGBH CVll SIMVLAGBIS VIGTOBURVII 
. INFREQYENTI BT INÉVLTO LOflO IN ISTA SEDB PRIY 
ONSYLATY. QVARTO INSIGNI AVBSLI ABISTOBYLI 
. ORNAT. . PROVISIONB GIjOBIOSI HAGRINISOS 

LE6. ..... QVARTOS lYLITS RYSTiClA 

. . YIS ET CYR. . . ^AIAHENSIYM SPLBNDID 
. . . YR . . . ' . . • N9T. . . . ^. BT LÔCAYIT P *. 



; >î3. 

. ANNVVINA. • 

W' 24. 

VMVINCIMV8INIMIC 

' PubHée et rétebUe dans le Jmvnal'des Savant, sons^le d'' 86. Dé- 
cembre 1837, page 713. . 



( 1«) 

N»26. 

D H S 



D M 

ELVIVS 

FOBTV 

NATVSVA 
LXVI . 



ANTONIA 

GPtATINA 

VAXLVI. 



Sur une pierre de O'.SO de hauteur : 

N«26. 

INO! 
GENTIO 
VITA • 



N«27. 



RI0SIV80M0M 



2TRVPM 



■ N«.28. 

HERCVLI 7 AVG 
SACRVM 

L VIBIVS ■> SATVRNNVS 
raiiVffi7AMPUVSAD 
HONORABIAM SVM 
ÇVMHSHTM^PROMI 
SISSET E. X. fis VIM 

P" si. Ri 
IDEMQ DEDIC' 

■ Hratearde It pierre , l-,6d ; largewr, 0«,M. PaMiée H rétablie dans 
le Journal de$ Smmu, wu le n* 33. Décembre 18j|7, page 711. 



(il ) 



&4 

M 

H 









H • 
H 

!^ 

9 ► 

'H 

O 'tf 

Si o 

si 

i ^ 

O on 

" fi 

<*) ^ iSl OIQ 

a s 

S' H 



ta 



£ 'h 

I s 

H 



.2 

► ^^ • 
fi S 

M a. 

£ s 

g' i 






H 


H 


< 


H 


^ 


% 


OR 


i 


^ 


M 


tf 


a 


S 


i€ 


% 


fi 


u 


-< 



a 



1-4 

a 



g- 



H 

0U 



NN % 



g a 



I s- ■" 



s-| 



ai 

fi M 



^ ^ s: 

s s « 

> > ç^ 

h ^ <. 



ce 

e 



i 

•SB, 
S 



a* 
s? 



a K 






> 



on 



H 



' Autrement : HEGITHIOV. 

' Publiée et rétatlie dans le Jùwr'ml desSavans, sous le n° 42. Dé- 
cembre 1837^ page 718. ' 



(12) 

No32. 

/ \KOL 
I XK'OLI 
C / ODONICI 
ONIGIPVDENTS 
PAP. ANMIANVS. DEC 
IGNEPTVNiœDI 
UIS. SVIS. STÂTVAM 
IINIINFOROC 
O EX H. V. N; PONI. IVSSISSE 
ID HERED. NIGNI. BÉSTI 
IVIVS HONORÂT. MAXnOlS 
SORORIS EIVS n. . . FONIGIVS ■ 
AGRIPPIN. FRATER EIYS EX IS 
VDC. XL. POSVJPRVNT. 
DEMQ. DED* 

ly. . . sRVsîi. 

NOSTrat SAGEIUX>TV8 V 

IN TBMPLO KEMOIUAM STA. . . 
TVAE HEHGYXJS IjOGATIONB. . . 
^I.GNAYB.BIT FHIMAIITB ¥BCY 

r. p'^ agcbdentb ayctoritate 
procqnsVlvii^. 

' Autres venioiM : 

FIL. EQVICIVâ 
TIIEGMICIVS 

* Publiée daDS le J^mrwi\ des Savam, sous le n^" 31. Décembre 1837, 
pige 711. 

3 Largeur de la pierre, P",80. Publiée et. rétablie dant le JawnuU des 
Savam, sons le n"* 34. Décembre 1837, page 712.. 



(18 ) 
N» 34. 

YNA ET BIS' SBNAS TVRIÙSS CESSCEBANT IN O DINE TOTAS 
MIRABILEM oPERAM CITo gÔNSTRYcTA VtDBT R POSTIGIVS 
SVB TERMAS BAXtEO COlirCLVNTVR ' FBRRoNV VS MALORYM 
POTERIT ERIGERB VAN PATIUCifiOLOM ONINSTI TION NBHO 
SXPYGNAEE YAUSVIT BVFÈKStO MARTIBo T YB R POSTICIYS PB 
CLEIIENS ET YINCBNTIYS M'ARTIBTtCYSTbDI TROiTYM. P1IT^ 

NI.F.DIV ■ 
VINIRySE 
AIJTONINO 
. VICOSHIP. P , 

» 

No 36. 

• 

C TANNOi 
SATVRNÏI 

P. V. A. xxin 



SE VrVIS FILIO BE» 

■. N»a7. 

. î> M. S 

MviPiva 

CLARYS 

OECH KAL 

P. Y. A. XXIII 

D xxxiii 

» ^«a« . CONCLYAITVR. 

* Publiée et rétablie 4ad8 le Journal des Savans, sous le n» 4S. Dé- 
cembre* 1837, p. 71d. ' • '. . * • 
' La forme des lettres sûr c& fragment est d'un bon style.' 



(U) 

' VÏBIA AVREIIA 

* 

SABÎNAE > 
IMP StfmERI MG 
N SOBORI M 

yirntfAnci 

FJLI AÉ 

• « • • 

C- ANNIVS C 

FILIVg.PAPIR 

SATVItNINVS 

PÀTROITAB 

N»39. 

VLIO QFI ' • 
PAP. RYSTICUNO - 
EQ. RBIP; PIi>AL ARMLI C. INM ' 
CENTIAE GRA« ATtS ET VSR^ 
YNDIAE ANTISTI A]||ATORIS T 
DIORYM FIBISSIMO OMN IBTS AMI 
GO ET PER OHNIA VITAE LAVDABIL 
ET SPB. . ATO PATRI iVlII LYCIL I. . . 
. . . SET RYSTieiANYS RESTITY. . . . 
ÏT RYSTICIANYS. AE< REPP. . . 

9 

ATIMYS QVLXtlOTS.'. ... 

ÏYB PATRVI I 

CIR 

•. ; . VO. 

TEMPORIEYS REATISSII^nS 
.M ce RESOLYIT YC lYlIYS FE8TYS 
EY OPYS CYM ADESSIKT JDD CYM FABIO FJUHANO YE 

CAY 8BDEM CYM PROPRIIS SYMTIBV6. 



(15) 
N».4l. 

ANNIAE AÉLIAE RESTITVtAE 
FLAM. PERP. QB IN 
SiGNEM JLIBERAtlTA 
TEM POLLIClT ATK) 
NIS EIVS P^ CicCC, ïf 
AT TESATaYM FACI 
BNBVH CVI GVM OR 
DO. OB. BAA CAVSAM. STA 
T VAS QTHIQTB DE ^PV 
BLICO PO . . TNSVIS ' 
SET. ET ETIA* . E. RSTA 
LANNI ABU CtEMBN \ 
TIS FLAMEN AVG PP. PAtL 
CIVS CVI AERE" CONLA 
TOV V. . . CIVES STA 
TVAM P. .VISSENT 
VHIVteRSI 
POSIT' 

N«'42. 
oris xvu«i;iu.Dii 

VLCISSillO ET SIB 

N«-43.. . 



FLAVfA 
FLORA 
V. A. XXV 



IVi. tf E . 
IVNK) 
V. A.' XX 



L. FLAMINALIS 
RN. LRG. ni. AVG 

' Publiée et rétablie dans le Jonmdl des Savahs, sous le n<> 37. Dé- 
cembre 1837, page 714. . 



(16) 
N* 44. 

VIKÂB IVSTITIAB ATQ KXI 
M lAB MODERAtlÔiaS 
L. CBBPSRBIO. MADALIANO ▼. C 
PROGOS. PAIT YICB.S4CEA Vf 
DICAirri €OJE IN (NIDIHIS FMI 
MI YICARIO ITALIAB V^JOV -ANN 
VBB €TM imB CLAl>n GOH 
SVLATY PONTf BT BITHVIIIAB. 
CORBSCTORI 



D. M . S ' 
POIlf 
KH 
NOV 

• • • 4 • 



N« 45. 

D. M. S. 
. MBI 
VV 



D. M. S 
I>OV 

ivn 

MIT 
y. AL 



N«46. 



ILL^iAii iVl 
NATA MATER A 
DB PIBTATIS Gn 

•asimATA Vë 



DIC. 



' Cette inscription <e troare dans ane des cottes Uillta dint les 
roclien, bonde la Tille.. . 



(17) 

Les (ragmens snivans sont^colptés sur des pierres éparses 
dé 40 centiinètres de hauteur, en lettres presque aussi 
hautes que la {Pierre. Chaque ligne représente une pierre 
différente : 



• 


Ijo.47. .. . 


CELLEI 


EPV 


OHNESP 


piic 


ANINO BACB 


EIVS D 


ANNVMA 


KMEP 


RFE 


lANI SEMPER AVG 


BUGA£ 


AE VIRTVT 


ROCON 


XPEl.TO 


QVADRA 


MtHVIVM DlVm 


ISSmVMIN 


qiNiqM 


VATTVO 


CILEPROM. 


RA1IAM1 ETV 


•_ 



Les treize fragmens ci-après sont sculptés sur des pierres 
hautes de 35 centimètres , en lettres dune hauteur à peu 
près pareille : 



N« 48. 



VSTANTI UHOR 


Ë MAGNIFI 


RE PERFEC 


. OLONIAE 


INTRAQ 


lOMP 


RITATE 


LE6A 


AXIItfO RV 


AETIl 


RIICVM COHE 


PROFEL 

t * 


NUAIIDIAE 


w 



( t8) 

1^8 dix fragmens ci-^près sont sculptés ea lettres d'envi- 
ron 30 centimètres > sur une [nerre de hauteur à peu près 
pareille : 

NM9, 

« 

TENTI* 

LAKKQVECL 

TENTEN 

MINIS . 

lUMTESTI 

DEDIGAV 

STIONE I 

NUMIDIAE 

OMÂNcMÂS 

NSTANTII UICTOR '. 



A'NNOUNAH. 



N». 50. 

G SIRIVS 
QEOIVî 

URBAN 
VS.- V. A 

XXXI 
H. E. S 



• Qaeliiues uns des fragmens qui précéddiit ont été publiés dans le 
Journal des Savam, sous le n« 40. Décembre 1887, page 717. 



(19) 

N»51. 

HBLVINB^ 

TIGTOHIA 

V. A. Lxlxy 

N052. 

Q. EGNATV8 

'M. FIL. Q. yiG 

TOR V. A. hXXK 

N« 53. 

d1 h. s. 

M. ABIIIU 

V9 M. F. Q 

PVDBKS 

V. A« XVI 

H. S^ B 

N» 54. 

. D. Us ». 

€0BN9LIA 

Bt. Fl Q 

V. A. XVI 

fit* 6f B« 

No 65. 

D. If s 



H. AV 

1 


IVLIA 


BBLI 


PRIM 


VS 


A. Q 



N-56. 

R GÂTVLLDfVS LAP 
EmEMQ DEDIGAYIT 

N»67. 



.S. 


SILY 


WAnfTAI.If^ 


GONl 


VIVO SB ' 


CARISS 



SDBI ET IPSI M AB QYA 

posvrr V. a. lx 

y. A. LX H. s. B 

V H. S. B. 

B. M. S. 
POMPBL. POMPE YBTTU 
S. L. Pfc Q^ITSL. FbQUiFBQYlR 
ONQRA SBPTIM lA 

No 69. 

mP. CABSARI 
TIC. YALBRIO 
CONSTAimO 
INTICTORIÔ 
FEUCB AV6 PON 
TIFia MAXniO 
TBIBVNICIA 
OTBSTA. 



(n ) 

CONSTANTINE. 



A Koodiet Afty , 8ar on tombeaa mnsolinan : 

« 

D. l(. 

QIVIC 

TOBICTS 

VA LI 

AU sanctuaire de Sydy-SIeymoûn : 

MAB/ ' 

t 

CIV. M 

TONIS 

. IJXXX VE 

IVLIVS / 

lo PPAR 

' N* 621 

* 

POMPEIO 

RBSIVTO 

lYDEO 

POilPEIA CARA 

. PATRI CARIS 

SIIIO 

FBCIT," 

' Shaw; qui a pablié cette inscription d'une manière inexacte , écrit 
RESTITYTO dans la deaxième ligne ; et met des R.pour des G dans les 
quatrième et cinquième lignes, (^oyejt Shav, Tr. fi'.,Ume I«,page 161.) 



tnére sitoé nr h tonne dfe Hmnaiiih : 



• UMOUBDO 

4S QTAMA . . . 
S OOmVIÎl. BAB 

• ONVABAmi. 



■ • 



A Ain d Foui, aa-dessoys 
Djédid), scolptée snr une nm 



D. M. 

ion ys 

HQKOKAT- 

TYSTIXI 

T ANHIS LXXX 

H* 65. 



D. M. 

na. . . «AT 

LYCBBTIA 

HosprnuA 

V. A. XLVI 
O. I. B. Q. ' 



. D. M. 
lYUAHA 

TBAPy. FIA 

V. A. XXXI 
O. 1. B. Q. 



Dans un moulin au-dessous de Sjdj-Meymoun , sur une 
pierre en forme d'autel : 

N»66. 



1>% H. 

AJLFVBAB 

H. F. 

•¥, A. XVI. 

n* 9* B* 



(M) 

A Bèb*«lrl)jci)iab , sur deis pi^nes tnUéM en iofme 
d'autel ' : 

N«67. 

A. POMPEIO 
A. FILQTIR. BA 
RITIIOANQ. 
i; NÀBTIYS LÎ 
BO FATBVV9 ' 

• No 6$. 

A. POMPE 
IV6. A. FIL 
Q VIR 
MABITL 
MIANVS' 

■ 

A Bàb-el-Djebiah , sur un Moc de marbre carré qui avait 
servi à une barricade : 

N>e9, 
nioTAimrEMi - 

NiaiMAFKIANa 

nPECBETTHCE 

BAOTONANTICTP^ 

THFOYriATa AA» 

HNQN0OAIC H, . . 

THC AFABIAÇ AIA 

AAMAGEOYGKO 

AI^OY nPEGBET 

THAAFAHNONE. . . 
^HAfXEIAC APABIAC 
TRA]!{9LATA AB VBBE WOYfi 
DYV VOLVNTATi^M M AMCIA 
NI TESTAMENVO «GNIFIÇAT 

D • D 

' Les lettres de ces dettl ittscriptions» ainsi que celles des n«« 69 et 71, 
sont d'une parfaite eiécuUon.^ 

* Hauteur de la pierre, 0»,85; largeur, 0»,66. 
' Hauteur de la pierre , O'^jlS, 



tÊÊmU 






Jèh 



vmm 



rasT 



M.Tn I 



SvwUotde 



«FH a 



5'-l 



^XIOPFILO^^R 



MIXIO 



S(»AIXTT110 FBOCœ PROYK 



K CKHDiAK 



BTBssis nr u mi. scr 

ICAB Ôï VnOKARTAU 



AB1& IBC ni CTBE!f A1£A£ 
ATMUK AftÂHA MAIOUS 
XFOnS- LBfiATIOlKlS BV1S 

OX CAVSA. D. D. 



(86) 
Sar la muraille de la couctioe des rein^artsr^ eatre JBàb-el- 
Onad et Bàb-el-Djebiah : 

No 72. 



X 



FEUCI ÀVG. PONTIFICI 
MAXIMO GERMANICO 
» M AXIHO TRIBVNI€tAE PO 
TESTÀTIS BIS CONSyU PAT 
M PATRIAE. CONSVU PRO CON 
SVU M. AVRELIVS DKCIMVS 
YI PPN EX PRINCIPE PEREGRI 
NO DEVOT." . ^ ... . 

Dans la rue des Épiciers , Souk-el-Âtat : 

N» 73. 

D. H. S. 
PAGTYH FIA - • 

HAC ]^E 
INCOMPARA 
BlUg FBIIINA 
AIOÂNTISSIMA 
MARIT^ V. A. XX 
H. S. E. p. I. B. Q. 

Sur le coin d une rué ': . . 

N» 74. 

n. M. S 

CIVI IV. . . . 
SDOME 
TIAN QFI ' 
MlfI)Q 
IVS 

■ Les deux premières Hgnes ont éH enlevées au ciseau. 



{ 26 ) 

Sur la partie intérieure de la muraille» aiit-deMOus (au 
sud-est) de la brèche : 



N« 75. 

SASA 

V. A. XXII. H. S. E 

O. I B. Q 

MBLI 



« 



Dans la rue où se trouvaient les lions d'Achmet Bey : 

N» 76 

* 

..... SASD QV 
.... VIR mi COL PRAB^ 

COL. aiv . , . . ÇOI* 

... IIII. PBKP AM 

BM FAM€ 

Dans une rue» sur un nior : 

N«77. 

D. M. 

APRONIA 

CBISIHE 
V. ^. XXXV 
. H. S. E * 

Dans utfe maison : 

No 78.* 

B. M< 

L. GABCIUVJS 

FlRMIAirVS 

V. A. XXV 

H. ^. E 



Sur le chambranle d une porte : 

N«79. 



< ^ n ' 99 m 



TRONVS COI^NIARVM 



Dans la rue qui monté de la bi^he sur la base du tétra- 
pylon : ^ ^ 

No 80. 

« 

CLAVniVS AYUANVS 
COHES PRIHI 
, ORDINIâ AGSUS PRO 

CTia miLIGA 
KTIANABi CYH RI 
OR CIRYS bT TbTrA 
s PO SVl im I 

los m 

Sur l'autre arche du même édifice : 

No 81. 

PRAï . . . . ^ AS 

CON . . • TAA • • • NAlteVllI 
ORFIGIBY^ CT TlïTMFYL, . . NSI 
IVIPIBAlf A SOIOPBRFICIB AM 
IVU VP VIT 

Sur la marche d une boutique : 

No 82. 

IVÙA FAVS 
TINA VIXIT 
ANISI Mill 
CSE^RB 



(M) 
Sar une arche isolée : 

N* 83. 

SALYIS B. B« N. ll« A 
CAHNFXOBI 
PROYISO SYHP 



YNA CVII FI. BARB. 

DaBS mie rue près de la brèche : 

N«84. 

B. M. 
LLCIV. IV 
IFILOVIB 
RYSTICVS 
lYHNYS 
T. A. XK 



Dans on marabout : 



N»86. 



YAlfO 

ACRYM 

OlflYS P. F QYI 

BIALIS AEB Ltl 

YIB IIACOIIIY 

COlfYS BQYBS 

lANYS lil Nfe 

iAUSFCTTBM 

CYBIYM AERB 

TÊMILOAERYC 

VA PECYNIA 

rr. DBD. 

■ Cette ligne a été enlevée au ciseaa. 



(29 ) 

Dans un asile (Zawiah) de la ville : 



N<»86. 



GENIO BOH 

SACR 
TBLBSPHORVS 

ARVIAN S 
ANTHO DEBIT 

L'inscription suivante a été. recueillie sur le pavé d'une 
maison ; elle se compose de trois fragmens épars que nous 
avons dû réunir pour lire l'inscription entière : 

N<>87. 

M. AVRELIO ANTO 
NINO CABS IMP DES 
TINATO FIUO 

IMP CAES. DiSn. H. ANTONI ' 
NI PH GERMAUnCI SARHAT 
ICI IflL DIVl' COHMODI FRATRI 
DIYI ANTONTIVI PII NEP DIVI 
HADRIANI PRO NEP DIVI TRA 
lANI PARTHICI ABNEP. DIYI 
NERVAB ADNBFOTIS 
L SBPTIMI SinrBRI PBRTINA 
CIS ATG PARTHICI ARABICI 
PARTHICI ADIABBNia PRO 
PACATORIS I1I9BRI PONTIF 
MAX TRIB. POT. Ys IMP. YIII 
ces PROCOS FORTiSSIMl 
SANCTISSIMI PRINGIPIS 
COL. SI6YITAN0RYY 



/ 



( 30 ) 
Dans la grande mosquée : 

N*88. 



TBNSRI AVG. 
TS. UB6 AYGPA PP. PB 



Dans des maisons particnlières : 

N» 89. 

D. M. 
SABNIA 
SATVBN 
INA VA 

N«90. 

M. M. 

ERlTTlB 

VICTO 

B YIX M 



» 

simopi 

PYBLOa 

BDiLi. m* yn 

MIQ. OB. 

OSYBBVNT 
..D. D. 

N»92. 

. ]l« II. 
Q TBAV. MV 
S FATAlIS 

y A. L. 
O. I. B. Qè 



( " ) 



Dans une rae : 


N«93. 

...... M. . . 


* 




w 




LÏÏX. 


. NTVAT 


• • 


Dans la Qasbah. 


■ 





Fragmens en larges lettres» sur de grandes pierres carrées, 
scellées dans les murs de Taucientae église : 

No 94. 

ASS OET Q_^ 
IMP AREAP 

Autres fragmens d'une même inscription : 

N" 95. 



EDILIS m Vm. . I . .EMPLYM 

RVM III.. I ..PONTIFEX T. J . .MIBVS ET. . 



Dans le marabout où se trouve aussi le n" 85 : 

No 96. 

CLAVDI ' 
VS HONO 
RATVS 
VIXIT AN 
ISPN 
XXX 



( 32) 

Dans le marabout dé Sydy Âli Makhiouf : 

N*^ 97. 



• •■ 



D. M. 
Q-HOR^IO 
NI. VSALV 
TARIS y. A * 
Vin. H. S. E. 



Dans Ta Qasbah : 



ARGENTEVH IN 
KAPITOUO ' 



EX B»GGGXII 
AEàAlU. V]L. 

avs AFift ; 
TaTva imp. et » 

N* 100. 

p. HARCIO 
VIB ^ 
FR]Ç.|CI 

p I V L I y S 



' Ges^eux dernières lignes en ont remplaeé deux autres ^lus anciennes 
qu'on a enleyées au eiseau. 



(»3) 

Fragmens en gnmdM lettr» près de§ mtirs de ia ville, 
près de Bàb^l-QaibHrab : 

KMOi: 

( ATVOTVM SOLVlT> L. A. Dp' 

Dans le fort, âifr-deniis de b porte £(e Bàb-el-Qantarah : 

»« 102. 

B. H. 

CANNIV 

9 dBVJOlYS 

V. A 



HSE 

Sur te ooriiîcbe qai snnnOBte nn bas-teKef da pont ro- 
main rqurésentaot un poisson : 

N* 103. 

TXUPATR 

Fragmens en grandes lettres sur te porte dite BAb-el- 

Ouad : 

No 104. 

NOI on ION 
Danft une rue piès da Qasr-el-Sdberab : 

N'IC». 
ORICVS BQI TSPBO 

N« 106. 

B. M. 

SEITIMI 

ASOOB BB. 



X 



(34) 

L'inscription suivante a été déoonverte par sir Temple, 
aux environs de Tunis , dans un endroit nommé Boudjadi, 
où Ton voit quelques ruines peu étendues , un -marabout et 
une quinzaine de masures. Ce lieu est â huit milles au nord- 
ouest de Tunis » à deux milles du Mejerdah et de laquéduc 
de Manouba y sur le chemin de Tuburbo. Le mot vcris , qui 
désigne Tancienne ville, est pstrfaitement iisiUe dans Tin-' 
scription. M. Falbe, soupçonnant que ce nom était d'origine 
punique 9 a cherché à lui assigner une signification, a Aqriz, 
<c dit-il y dans la langue arabe , désigne une terre en pente , 
a d'un accès difficile , clwosa, saUbrosa terra , et cette dési- 
« gnation conviendrait parfaitement au sol sur lequel gisent 
« les ruines d'Ucris. » Diodore de Sicile ' , racontant les pro- 
grès que faisaient en Afrique les généraux d'Agathocle , ra^ 
conte qu'après la prisç de Bizerte, ils s'emparèrent d'une ville 
d'Acris. Le récit de l'historien semble indiquer que cette der- 
nière ville n'était pas éloignée de Bizerte ; cette circonstance , 
jointe au rapprochement ingénieux de M. Falbe, peut auto- 
riser à croire que la ville mentionnée dans Diodore est la même 
quellJcris de notre inscription.UQè dernière indication semble 
mettre cette synonymie hors de doute. Eumachus , général 
d'Agathocle 9 avant de prendre Bizerte et Acris, s'était rendu 
maître d'une grande ville nommée Méschela , qui devait être 
rapprochée des deux autres y et dout le nom peut s'être con- 
servé dans celui de la montagne Iskell , située sur les bords 
du lac de Bizerte. Or, la liste des évèques donatistes , dans 
la conférence de Garthage % en 41 1 , place à côté de VUaUs, 
q>igcopu8 Vcrensis, un PlutianuSy episcopus MascUànensis 

' Llb. xx,c. 67. 

* Baluze, JYov. Collèel, ConHl», col. 264. 
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Ces deux éyèques sont bien certaineinent ceux d'Ucris ou 
Acris y et de Meschela : 

IVI 

, INACIAVG 

IF MAX Trie 

EsT COS DES PP 

.... viTas vcris dd 

PP FEClT ET DEDIC ANN . . lO 
GORNELI ANNVLINI PRO COS 
CVlT VALERI FEsTi LEG. EIVS. 



DE L'IMPRIMERIE DE CHAPELET, 

KUB DE VAUGXRARD , V* 9. 



RELATION 



DUNE 



EXCURSION A CONSTANTINE, 

A LA SUITE DE L'AIUAÉE FRANÇAISE , 

PAR SIR GRENVILLE T. TEMPLE 
ET M.a T. FALBE, 

Membres et délë^éi de la socUtë poar l*«zploratîoii de Gaiifaage. 



1. BÔNE. 



Une association pour Texploration du «ol de 
Carthage et du pays environnant ayant été si*- 
gnée à Paris , le 18'août 1837 (i)^ nous fumes 

(1) Les membres qui composent la société sont , jus- 
qu'à ce jour y MIVL le prince de la Cisterna, duc9 de 

1 
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désignés pour aller sur les lieux diriger les opé- 
rations. Nous partîmes de Paris le 7 septembre 
et nous arrivâmes hettreusemenl à Toulon où , par 
l'officieuse complaisance de M. le ministre de la 
guerre et du préfet maritime de la ville, nous trou- 
vâmes l'accueil le plus gracieux et toutes les facilités 
désirables pour notre embarquement. Le 1 7 , nous 
quittâmes la rade sur le bateau à vapeur le Tautour, 
capitaine Duparc, qui nous mena à Bônedans 5o 
heures par un temps magnifique. 

L'expédition de Constantine , long-temps atten- 
due y ayant été décidée en même temps que la for- 
mation de notre société, nons ne pouvions mieux 
commencer des recherches sur l'ancienne Numidie 
qu'en suivant l'armée française dans cette mémo- 
rable campagne. 

Le bon accueil que M. le ministre de la guerre 
nous avait ménagé à Toulon nous attendait aussi à 
Bône. Le gouverpeur-général avait été informé de 
notre arrivée et du but de notre voyage. Le comte 
de Damrémont et M. le général Perregaux, son chef 
d'état-major y nous reçurent de la manière la plus 

Luynes et de Caraman , comtes de Pourtalès et d*Harcourt^ 
sir Grenville Temple , Jomard y Letronne , Dureau de la 
Malle, Raoul Rochette , Hudson Gurnej, Falbe, RoUin, 
Thierriy Rumbolt, Cbasseriau, Geraud, Ducas. La so- 
ciété reçoit toujours l'adhésion des personnes qui désire- 
raient en faire partie. M. RoUin, antiquaire, rue Vi- 
vienne , 10 , est chargé de recevoir les souscriptions. 



— o 



bienYeillanie et nous iovitèrent à faire partie d ume 
commission scientifique formée sous la présidence 
du général Perregaux (i). Le gouverneur nous fit 
la faveur spéciale de nous engager à partager sa 
table dès qu'on entrerait en campagne. 

Pour nous mettre à même de suivre régulière- 
ment les observations barométriques et de détermi- 
ner, par ce moyen, l'élévation du terrain que nous 
allions parcourir, M. le capitaine de. vaisseau De- 
ioffre eut la bonté de se charger des observations à 
faire à Bonc avec le grand baromètre de Fortin que 
nous avions apporté pour cet objet, tandis que l'au- 
tre , un baromètre à syphon de Bunten , fut destiné 
à faire la campagne. 

Pendant notre séjour à Bône, les longs et difficiles 
préparatifs de la campagne , l'achat de chevaux , 
d'une tente, etc., nous firent perdre tant de temps 
qu'il nous fut impossible de visiter les ruines d'Hip- 
pône avant le 24 et le ^5 septembre. 

Ces ruines, déjà parcourues par un de nous en 
183^, sont situées au sud-ouest de la ville de 
Bône , sur deux mamelons et sur le terrain qui les 
sépare. Les deux rivières Boudjimab (2) et Sé- 

(1) Parmi les membres de cette commission , nous cite- 
ix)ns MM. Guyon , Perrier , la Porte y médecins et chirur- 
giens , Mangay , capitaine du génie , Berbrugger y biblio- 
técaire à Alger, etc., etc. 

(2) Plus haut la rivière Boudjimah prend le nom de 
Mélx>udjah. Elle a sa source près du camp deNeschmeiah 



I 
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bous les entourent et vont se jeter dans le fond dd 
golfe y à très peu de distance Tune de l'autre. Le 
pont sur la Boudjimah , composé de onze arches ^ 
date du temps des Romains. Il a toujours été ouvert 
à la circulation , et si une bonne et solide réparation 
exécutée en i834 a détruit l'aspect pittoresque qu'il 
avait présenté jusqu'alors , elle a du moins le mérite 
de l'à-propos et garantit pour long-temps encore la 
sûreté d'une importante communication. Il serait 
à désirer que de pareils travaux fussent entrepris 
sur quelques autres points du grand chemin , dans 
•e voisinage de la ville. 

Les principales ruiues consistent en une suite de 
citernes divisées en deux corps principaux , com- 
posés chacun de sept citernes. La longueur totale de 
l'édifice est de 49 niètres, la largeur de 43 mètres et 
la hauteur des voûtes de 9 mètres ao centimètres 
environ , sans compter la partie qui est encombrée 
par le fumier entassé des troupeaux auxquels ces 
citernes servent d'écurie. Elles sont adossées «1 la col- 
line, dont la pente est assez rapide dans cet endroit. 
Un mur haut de 5 mètres 10 centimètres a été cons- 
truit au-dessus des citernes, contre la face ouest et 
sur les flancs nord et sud; mais il n'est pas probable 
que ce mur ait formé une enceinte complète par 

• 

et sépare les Benj Kâïd des Beny Foughâl. La profondeur 
de cette rivière , sous le pont romain , est de 4 ^ ^ pieds ', 
la bane, devant l'embouchure, n'a qu'un pied d'eau. 



son prolongiMnent sur la face est : il est plutôt cer- 
tain qu'il n'a été construit que dans les parties oîi 
l'élëvation du terrain exigeait un épaulement. 

Un aqueduc romain, ou byzantin peut-être, 
prend naissance dans l'étroite vallée de la rivière des 
Oléandres (i), située entre un des derniers contre- 
forts de la montagne Idough et la colline Qef-el- 
Nesour, gisant N. 75^*0., i mille | environ (a) en 
droite ligne des citernes d'Hippône. Il en reste dix 
arcades; leurs supports ont i mètr. 3o c. de longueur 
sur I mètr. lo c. de largeur et les ouvertures entre 
les pilliers sont de i mètr. 90 c. Le canal se trouve 
à la hauteur de 2a mètres aju-dessus du niveau de 
la mer (3). Après avoir traversé la rivière des 
OléandreSy l'aquéduc s'enfpnce dans le fla^c deQef* 
el-^esour, tourna à gauche ensuivaat les sinuosités 
de la colline, reparaît au-des$us du sol dans la vallée 
de la Bûadjimah, traverse cette rivière et se perd 
tout pcès de là dans le mamelon ouest d'Hippône. 

IjCS faibles dimensions des fondemens de cet édi- 
6ce et des pilliers qui se voient encore auprès du 
pont en bois, sur la Boudjimah (i mètr. 3o c. de 

(1) Ouâd-el-Defly. Voyez la carte de Bône et de ses en- 
virons, publiée par le dépôt général de la giierhe. 

(a) En parlant de milles, not|s entendons des milles ma- 
ritimes de 60 au degré, dont trois forment une lieue mari- 
time. 

(3) Voyez la carie de Bône et de ses environs j, publiée par 
lie dépôt général de la guerre. 
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eôté ), prouvent assez qaç ces substmctions n'oot 
jamais pu supporter uo aqueduc cTune élévation 
suffisante pour alimenter les grandes citernes. En 
effet y le canal intérieur de ces dernières est élevé 
d*une quarantaine de mètres au-dessus du niveau de 
la mer y tandis que Télévation du canal de l'aquéduc 
est seulonent de aa mètres. 

Quelques pans de murs , des fragmens éparpillés, 
des traces de fondemens de bâtisses, sans suite et 
sans intérêt, qu'on distingue par-ci par-là entre les 
jardins et les plantations d'oliviers dont ce terrain 
est couvert, servent à déterminer l'étendue de la 
ville, dont la position est bien connue. 

Près de la rive gauche de la Sébous et de l'en- 
droit où est le bac de passage, sur le versant est du 
mamelon inférieur qu'occupait Hippône , on voit 
des traces d'un théâtre dont la circonférence, à la 
partie intérieure et supérieure du demi-cercle, est 
d'environ ii!i mètres. L'enceinte de ce monument 
est d'autant plus difficile à distinguer qu'il se trouve 
à côté d'une carrière de pierres formant une exca- 
vation à peu près semblable. Derrière le théâtre , 
sur le sommet de la colline, qui offre très peu de 
débris de coustructions^ il existe quelques maisons 
fiu barraquesy et devant l'une d'elles on voit un pavé 
de mosaïque d'une exécution grossière sans dessins. 
I>c théâtre fait face à l'est et à la Sébous , qui coule 
à moins de 1 20 mètres de distance. Jusqu'à présent 
nous n'avons pas appris qu'on ait fait montian de 
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cet ancien monument Nous le signalons à l'atten- 
tion des amateurs d'antiquités qui habitent la ville 
de Bône. 

En remontant la Sëbous on voit , depuis son em- 
boucbure jusqu'à l'endroit ou la route de Gonstau- 
tine s'en écarte, de nombreux vestiges de petits 
moles ou quais qui soutenaient ses bords. Une 
chaussée romaine , pavée en dalles placées oblique* 
ment à la direction du chemin , suivait le long de 
ces quais et continuait probablement bien loin dans 
l'intérieur, du moins à en juger par les traces de 
semblables chemins qu'on rencontre dans bien des 
endroits près de celui qu'on suit aujourd'hui juqu'à 
Constantine, 

La question sur la navigabilité de la Sébous et 
sur l'opportunité de construire un port à son em- 
bouchure ayant donné lieu à des opiùions bien di- 
vergentes , quelques mots sur ce sujet seront peut- 
être à leur place ici. 

Le relevé des côtes de l'Algérie et les belles cartes 
de cette côte, exécutées par M. le capitaine de corvette 
Bérard , avaient déjà signalé l'embouchure de la Sé- 
bous comme impraticable aux bâtimens de quelque 
portée, la barre n'ayant que de 3 à 4 pieds après 
les grosses pluies et le gonflement des eaux. Une re- 
connaissance de la rivière, faite tout récemment (i), 
démontre qu'on ne pourrait naviguer avec des ba- 

(i) M. le lieutenant de vaisseau Bonfils, directeur actuel 



tcaux plats, calant a pieds, que jusqu'à la hauteur 
de Dra'ân.De ce point , jusqu'à plus de sept lieues de 
Tembouchure, ou la reconnaissance fut arrêtée par 
les rochers, les bancs de sable et de galets, les 
gués, etc. j on n'arrive qu'en traînant l'embarcation 
par- dessus de nombreux bas-fonds. Quoique la ri« 
vière ait une profondeur de 8 à i o pieds et même 
davantage depuis la barre jusqu'à l'entrée de la 
grande Oasis ou grande plaine de Bône , il n'en 
résulte aucun profit pour la navigation. La Sébous, 
dans l'état actuel des choses , ne peut que servir d'a- 
sile aux bateaux pêcheurs ou aux bâtimens désar- 
més que des civconstances favorables ont permis de 
faire arriver dans ses eaux. 

Pour obtenir lo pieds d'eau sur la barre de la Sé- 
bous et former un port à l'embouchure de cette 
vivière/il faudrait faire deux Jetées ou môles, se 
prolongeant vers le N. E. dans un développement 
d'environ 600 mètres. Mais indépendamment des 
énormes dépenses qu'entrahierait ce travail , il est 
certain qu'un port de ce genre serait d'un accès dif- 
ficile et que son entretien exigerait des frais an- 
nuels très considérables; encore ne serait-on pas 
assuré de pouvoir le garantir contre l'envahissement 
des sableSb Comme port marchand , il offrirait peu 
d'avantages à la ville et à la forteresse de Bône , vit 

du port de Bône , à effectué cette recon naissance avec uœ 
eoibarcatÎQB du bi-ick royal le Dragorï. 



— — 

Téteadue et la nature du ^terrain qui Yen séparerait. 

Si donc on veut faire à Bone un port qui offre 
des avantages au commerce et aux approvisionne- 
ment militaires et de la sûreté aux bâtimens , on ne 
peut penser à l'établir que par un môle qui s'éten- 
drait delà pointe sous le fort Gicogne, vers le sud et 
ensuite vers le sud-ouest ^ à la distance de 3 à 4oo 
mètres. On aurait ainsi i4 pieds d'eau à la tête du 
môle. Userait facile ensuite, par une jetée moins 
forte y se dirigeant de l'ouest à l'est vers la tête du 
môle y de fermer ce port contre le ressac de la mer 
et contre les attérisseoiens de sable que charrient 
les deux rivières. 

La seule inscription recueillie à Bône existe dans 
une. maison appartenant au kaîd Aîn^el-Zergah (i). 

JI. DEPART POUR CONSTAIfTIWB. — ROUTES 

ROMAII7BS. 

Quoique les opérations militaires de l'expédition 
de Constautine n'appartiennent pas à cette relation, 
elles ont été pourtant trop intimement liées avec nos 
travaux, nos moyens et les résultats de nos recher* 
ches pour être passées sous silence. D'un autre 
côté, nous avons vu les exploits^ nous avons par- 

(i) A en juger par le surnom de votuptcu , appliqué à la 
personne dont parle l'inscription^ cette personne était peut- 
être une courtisane. Si cette conjecture est fondée > la cir- 
constance que l'inscription se trouve dans une maison des- 
tinée aux rendez- vous est assez bizarre. V.; dans Tappen- 
dice^ le Rec. d'Inscr.; art. Bône^ n"" i« 
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iagé les privations de Parmée peodant les six se- 
maioes de cette mémorable campagne ^ et comme 
les uns et les autres ont jeté au milieu de nos tra- 
vaux des distractions pleines d'émotion et d'intérêt, 
il est impossible que nos souvenirs n en soient pas 
préoccupés. 

Le gouverneur-général et son état-major partirent 
de Bône le 25 septembre : ik se rendirent en deux 
jours au camp de Mdjez-A'mftr ; S. Â.R. Monseigneur 
le duc de Nemours les suivit le lendemain ; c'était le 
jour où se mit en marcbe le grand convoi de toute 
Tartillerie de siège. Munitions, train d'artillerie et 
de génie , approvisionnemens , ambulances et train 
de l'intendance (qui, quoique le dernier, n'était pas 
le moins considérable ) , tout cela ne formait pas 
moins de 45o attelages traînés par 2,600 chevaux. 
On l'appelait a convoi monstre! » On aurait dit que 
tout cet attirail était beaucoup trop considérable; 
cependant il fut à peine suffisant ! 

Notre projet d'étudier aussi complètement que 
possible le pays que nous allions traverser, et la na- 
ture de nos bagages , dont nous ne pouvions nous 
écarter (1), nous engagèrent à suivre l'immense 

(1) Les instrumens que nous avions ayec nous en partant 
de Bône étaient un chronomètre de poche , un instrument 
universel , un sextant de poche y un horizon artificiel , un 
baromètre : c'étaient les seuls instrumens de ce genre qui se 
trouvassent dans l'armée. Nous avions de plus deux bous- 
soles de poche ^ un petit instrument de nivellement , deux 
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convoi, qui mit quatre jours pour aller de Bône à 
Mdjez-Â'mâr. Les capitaines d'état-major Saint- 
Hippolyte et Prébois, chargés dans cette campagne, 
comme dans celle de l'année passée, du travail to- 
pographique, étaient noÀ compagnons de voyage 
dans celte vie de campement à la belle étoile. La 
communauté de nos travaux, l'agrément de leur 
société, l'assistance et les soins qu'ils nous prodi* 
guaient et que nous cherchions à leur rendre , fu- 
rent, pendant toute la durée de l'expédition , une 
source de plaisir et de satisfaction réciproques. 

La grande route que suivit l'armée jusqu'à Mdjez- 
A'mâr a été tracée par le génie militaire et exécutée 
par l'armée. Cette communication, d'une incontes- 
table utilité pour le commerce , est encore remar- 
quable par la promptitude avec laquelle on l'a 
terminée. On y mit la main au printemps de l'an- 
née 1887 et dans le mois de septembre de la même 
annt^e cette route, qui durera très long-temps, était 
achevée depuis Bone jusqu'à Kâs-el-A'qbâh. 

Les Romains avaient tracé deux chemins d'Hip- 
pône dans l'intérieur. Celui qui prenait la direction 
la plus rapprochée de la grande route d'aujourd'hui 
laissait à sa droite le pont sur la Boudjimah, arri- 
vait directement sur la colline deDra'ân et seprolon- 

thermomètres^ une montre à secondes^ une longue-vue. etc., 
1 5 volumes de livres divers et tout Tattirail nécessaire pour 
le dessin graphique et de paysage. 
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geait ensuite jusqu'à Qalmah , en passant par As** 
kurus et Aquœ Tibilitanœ. Cette route avait un em- 
branchement vers la droite qui traversait le pont 
susmentionné, longeait le rivage sud du lac Fezâ-^ 
rah et y se dirigeant sur Rusicada , évitait ainsi , 
quoique par un détour, le terrain montagneux de 
la chaîne Idough. Le chemin de Test avait deux 
branches après le passage de la Sébous ; l'une conti- 
nuait le long de la côte par ce ad Dianam » jusqu'à 
Hippo Zarytus (Bizerte), et l'autre^ suivant les 
rives du Mafraq, s'embranchait ensuite à gauche 
vers Bulla Regia , à droite vers Tagaste. 

Pendant notre marche jusqu'à Constantine et au 
retour, nous vîmes beaucoup de traces et de restes de 
stations romaines. Il serait superflu de les mention- 
ner chacune séparément, nous nous bornerons à dire 
qu'elles sont très nombreuses. La plupart présentent 
un carré ayant de 6 à'8 mètres de côté dans l'inté- 
rieur. Les murs se composent d'un double rang de 
pierres taillées, deo m. 5o c. de grosseur et présen- 
tent par conséquent l'épaisseur d'un mètre. D'au- 
tres ruines, moins nombreuses, sont d'une dimension 
et d'une étendue bien plus considérables; c'étaient 
les véritables établissemens, les bourgs fortifiés. Les 
carrés ou les tours qu'on vient de mentionner for- 
maient les vigies, les avant-postes de ces bourgs, 
qui étaient probablement au centre de la propriété. 

Le nombre et la situation de ces ruines nous per* 
mettent de former une conjecture assez juste peut- 
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être sur la manière adoptée par les Romains pour 
assurer et coloniser leurs possessions d'Afrique, con- 
quises avec autant de persévérance que de difficulté. 

Le sujet est d'un vif intérêt par son rapport im- 
médiat avec l'état actuel des choses, et, nous lespcT- 
rons, avec le bien*être futur des possessions fran- 
çaises de l'Algérie. La conquête d'un pays ne pré- 
sente pas, pour une nation brave et aguerrie, les 
mêmes difficultés que sa colonisation définitive et 
bien réglée. Sans entrer dans les détails d'une si 
^rave et si importante question, nous montrerons 
combien les méthodes suivies par les anciens con- 
quérans du monde méritent l'attention des hommes 
d'état à qui est confié l'avenir d'une des parties les 
plus belles et les plus fertiles du globe. 

Le premier pas à faire pour civiliser un pays bar- 
bare ou pour assurer la possession d'un pays con- 
quis est l'établissement de bonnes routes, exécutées 
de manière à maintenir la soumission de la contrée 
et à faciliter le transport de ses productions. Les 
Romains étaient tout entiers à cette idée , et de nos 
jours nous voyons encore avecétonnement les traces 
nombreuses de leurs routes , construites avec une 
solidité et une énormité de dépense qui prouvent 
clairement leur ferme volonté de se maintenir dans 
les pays conquis par leurs armes. Nulle part peut-être 
ce principe de leur politique n'est mieux développé 
qu'en Barbarie. Nous invoquons le témoignage de 
l'Itinéraire d'Antonin, de la Table de Peutinger, des 
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anciens anteurs et finalement de tous les voyageurs 
modernes qui ont traversé le pays. Les Bom a in s ne 
se contentaient pas de construire des chemins, mais, 
par un enchaînement de stations militaires le long 
des routes, ils assuraient à leurs &ibles détache- 
mens de troupes , aux commerçans et aux voya- 
geurs une parfaite sécurité. 

La création et la garde de ces routes, quoiqu'elles 
offrissent de grandes garanties aux hommes entre- 
prenans qui abandonnaient la mère-patrie pour 
chercher fortune en Afrique, n'étaient pas les seules 
mesures adoptées pour b colonisation. On en prit 
d'autres propres à assurer de plus en plus la pos- 
session du sol nouvellement acquis , non seulement 
par Faction du gouvernement , mais encore par les 
colons eux— mêmes. 

On construisit, au beau milieu du pays et loin 
des routes, ces bourgs fortifiés ( mansiones, statio- 
nes) que nous avons désignés. L«s colons des envi- 
rons,, ainsi que les indigènes laboureurs, groupaient 
leurs habitations autour des bourgs, et ainsi se for- 
mèrent des villages et même des villes. Les limites 
des territoires cultivés à Tentour étaient surveillées 
par les tours de garde. Celles-ci, ainsi que le bourg 
qui formait le centre du district, étaient défendues 
par les colons, organisés, pour cet objet, en une es- 
pèce de garde nationale. Tandis que le gouverne- 
ment accordait à certaines sUtions une protection 
plus générale, plus efficace, en y établissant des corps 
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de Farmée régulière, il laissait cependant la défense 
des anneaux intermédiaires de cette grande chaîne 
à ceux qui y avaient le plus grand intérêt, les pro» 
priétaires et les cultivateurs du sol, et se dispensait 
ainsi de la dépense ruineuse d'une nombreuse armée 
coloniale. 

Ce n'était pas tout. Le soldat romain envoyé en 
Afrique ne se voyait pas alors, comme de nos jours, 
après sept années de travaux et de combats égale- 
ment dangereux pour son existence , dbligé de ren- 
trer dans ses foyers, aussi pauvre et moins robuste 
qu'il n'en était sorti. S'il voulait rester dans le pays 
qu'il avait aidé à conquérir , on lui en facilitait les 
moyens. On lui accordait assez de terrain pour suf- 
fire à son entretien et à celui d'une nombreuse fa- 
mille; il devenait le véritable soldat laboureur, 
l'intelligent défenseur de la propriété acquise au 
prix de son sang , et qu'il devait chérir à propor* 
tion de ce qu'elle lui avait coûté. Lorsqu'après des 
marches pénibles à travers un pays inculte mais 
fertile , entouré de populations tout aussi rebelles à 
la civilisation que celles qui l'habitent aujourd'hui, 
le soldat avait rempli sa tâche, une philantropie 
mal entendue pour un peuple qui ne connaissait 
cette vertu ni de nom ni de fait , ne forçait pas le 
général ou l'officier romain à être dur, injuste en- 
vers son inférieur , dans la crainte des on dit du 
Forum ou de la tribune. Lorsqu'après deux moi^ 
d'un bivouac mortel, lorsqu'après un siège des 
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plus laborieux et un assaut des plus meurtriers, 
le soldat romain s'était emparé d'une couverture 
ou d'un manteau pour se préserver du froid de 
la nuit, il ne risquait pas que, le lendemain de 
sa victoire , ses chefs lui fissent déposer son faible 
butin aux postés placés exprès aux portes de la 
ville ; et pourquoi ? pour le rendre aux indigènes , 
à des ennemis acharnés , qui auraient saisi la 
première occasion d'égorger le soldat dont la mo- 
dération, l'humanité, la discipline les avaient sau- 
vés d'un ressentiment bien légitime au moment 
même de l'assaut. 

Le soldat romain ne risquait pas non plus que 
les commerçans des ports de mer de ce vaste em- 
pire envoyassent des armes à ses ennemis pour le 
combattre. Il y avait un certain esprit de patrio* 
tisme , un certain respect pour soi-même, dans ces 
temps de bon ordre, qui auraient fait reculer la pen- 
sée devant une pareille spéculation mercantile. En 
un mot , le soldat romain n'avait à combattre que 
les ennemis de Rome et leurs alliés ; naguères il 
n'en était pas ainsi en Afrique ( j). 

(i) Pendant le siège de Constantine l'armée était généra- 
lement d'opinion que les munitions de guerre des assiégés 
étaient de provenance auglaise , expédiées par la voie de 
Tunis. La ville prise, nous ne tÙmes pas peu surpris de trou- 
ver, dans la maison même que nous habitâmes, des envelop- 
pes de poudre française ainsi étiquetées : Poudre de chasse 
â &fr. 5o c, le kiiogr. — Poudrerie royale de St^Chamas , 
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En faisant ces observations, nous ne nous éten- 
drons pas sur ce que nous supposons avoir été le 
système romain. Nous parlons avec confiance de co 
<{ue nous avons vu; nous avons vu les routes ro^* 
maines, les bourgs et les tours qui ont existé sur 
leurs bords. Nous avons traversé une partie du pays 
où l'œil n'aperçoit aucune trace de ix>ute , et ccpeii- 
dant nous avons reconnu les stations romaines^ eu- 
tourées de leurs chaînes de vigies. 

Nous savons par l'histoire, et les ruines des nom« 
breuses villes l'attestent suffisamment, jusqu'cî quel 
point les Romains réussirent à maîtriser et à civili- 
ser le pays^ et cependant ils avaient à combattre des 

Marseille. Nous portâmes ces cartouches au quartier- 
général , sous les yeux même de l'état-major. Oo ne 
nous en fît pas voir avec le timbre d'un auta*e pays. 
De retour à Tunis ^ nous avons pris des informations sur 
les armes et les munitions de guerre arrivées dans le 
courant de l'année. Sur quinze bâtimens qui en avaient 
appoi-té^ un était venu de Livourne , un de Trieste, 
un de Malte et 12 de Marseille. Un vaisseau, dernière- 
ment arrivé de cette ville , avait apporté six caisses d'armes 
qui avaient été débarquées et emmagasinées à Tunis; 
le consigna taire de ces six caisses les fît rembarquer poui* 
Marseille en apprenant la prise de Constantine. Quant à la 
poudre , rentrée en est prohibée à Tunis ) ainsi celle qui 
a été transportée à Constantine a dû être débarquée en con- 
trebande, à moins qu'apportée à Bône, elle n'ait été clan- 
destinement expédiée pour l'intérieur à Tinsu des autorites 
•civiles et militaires. 



— 18 — 

peuples tout aussi sauvages y tout aussi féroces, tout 
aussi braves à leur manière que les races qui l'ha- 
bitent aujourd'hui. Si Ton doit accorder la préfé- 
rence au système romain , ou à tout autre , c'est un 
point de discussion sur lequel nous ne nous aventu- 
rons pas : mais il faut adopter sans retard un plan 
fixe et invariable. Dans l'Inde, avec des difficultés 
bien plus grandes et sous uu climat bien plus fati- 
gant , 8|000 soldats anglais commandent en maîtres 
sur 90 millions d'habitans. Les Américains des 
Etats-Unis , très peu enthousiastes pour leurs sol- 
dats, leur accordent des terrains très étendus après 
certaines années de service, et les colonies mili- 
taires russes, fondées sur les bases principales des 
anciennes demeures militaires de la Suède , offrent , 
pour l'établissement d'un bon système de colonisa- 
tion militaire, des ressources trop évidentes pour 
qu'il soit besoin d'en détailler longuement les avan- 
tages. Quant à la colonisation par des particuliers, 
nous croyons qu'elle ne se fera pas attendre aussitôt 
qu'on aura vu le gouvernement s'asseoir d'une ma- 
nière définitive dans le pays. Alors les colons se 
porteront en Afrique eu masses assez considéra- 
bles et avec des moyens d'exploitation suffisans. 

III. DE BÔNB ▲ QALMAH. 

Le camp i*etranché de Dra'ân , situé à 4 lieues 
et demie de Bône, sur le mamelon le plus oriental 
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d'une chaîne de colUoes qui court de Fouest à Test , 
futconstruity ea i836y par M. J. Prëbois, capitaine 
d'état-major. Cette position commande toute la 
plaine de la Sébous et de la Méboudjah. A trois 
lieues de Bone, près du gué de la Méboudjah^ ob 
passe le chemm des caravanes , on voit^ au pied dei 
collines^ les ruines d'un édifice du bas-empire appelé 
par les habitans le château d'Askander. La position 
de cet édifice conviendrait assez bien h la aPlumba- 
ria ou Piumbana » de l'Itinéraire. 

A moins d'une lieue au sud de Dra'ân, la plaine 
de la Sébous finit et Ton continue la route entre les 
mootagnesy dont les plus escarpées sont vers l'ouest. 
Dans un endroit où le petit ruisseau de Meia Berda' 
serpente entre des gorges de rochers couvertes de 
broussailles, et sur le sentier qui fait le prolonge- 
ment du chemin des caravanes , on remarque treize 
pierres sépulcrales : ce sont les tomlieaux de treize 
personnes qui ont été la proie des lions. Les mon- 
tagnes de Hadjar-eUNahalah et de Drâa'-eUAhasé 
à droite de la route , celles de Djebel-eUOust et de 
Byr-Ouâla' à gauche, ont été remplies de lions jus« 
qu'après loccupaiion française. Depuis, des chasses 
fréquentes entreprises, quelquefois par les Euro- 
péens, qui n'y cherchaient qu'un divertissement , 
plus souvent par les habitans, auxquels on achetait 
à haut prix les peaux qu'ils pouvaient se procurer , 
ont diminué le nombre de ces terribles animaux. Ils 
se sont retirés dans des montagnes plus éloignées, 
où on ne va pas les inquiéter. 



Avant cTarrÎTer au camp de Mesrhmeiah , on tra- 
▼erse le ruisseau JAskour. Les ruines de cette 
petite ville romaine se trourent i gauche de Nesch- 
meiah a la distance de a milles et demi environ. 
Nous fumes obligés de renoncer à les visiter. 

Déjà ici les Arabes infestaient la contrée de leurs 
brigandages et de leurs meurtres. Quelque temps 
auparavant, et pendant la nuit, ils avaient volé 
deux chevaux appartenant au train. Plus tard, dans 
une nouvelle tentative, ils furent aperçus et on 
leur tua un homme sous les remparts de Nesch- 
meîah. Ils s'en vengèrent en égorgeant un militaire 
qui, de nuit^ s'était aventuré hors de la redoute de 
Hammâm-el-Berda' pour aller puiser de l'eau à la 
source , éloignée seulement d'environ 3oo pas. Cet 
état de choses, existant dans les contrées occupées 
par les Français, ne Élisait qu'empirer à mesure 
qu'on s'avançait dans le pays. A partir de Mdjez- 
A'mâr , de petits groupes de cavaliers arabes sui- 
vaient l'armée à droite et à gauche du chemin , sur 
les sonunités des collines. Gomme des oiseaux de 
proie, ils étaient prêts à fondre sur quiconque ose- 
rait s'isoler du gros de l'armée ; comme eux , ils 
fuyaient dès qu'on faisait mine d'aller à leur ren- 
contre. Tels étaient l'ordre et la vigilance dans l'armée, 
qu'on n'abaudonna pas même une mule ou un chien 
pendant toute la marche jusqu'à Constantine. Ceci 
prouve aussi la discipline sévère à laquelle chacun 
était soumis^ et explique pourquoi il fallut renoncer 
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à visiter tout ce qui ne se trouvait pas rapproclié 
de la grande route que suivait le eorps expédition* 
naire. 

Au pied de la redoute de Hammâm-el-Berda' est 
située la source thermale du même nom. Elle jaillit 
du rocher par un trou qui permet d'y enfoncer le 
bras dans une direction horizontale. Les débris 
qu'un de nous a pu arracher des parois de ce trou 
semblent indiquer que la source, jaillissant d'un 
endroit plus profondément caché dans la colline, a 
été anciennement resserrée par un petit canal muré 
jusqu'à l'endroit où l'eau s'échappe dans un petit 
bassin ovale d'environ 16 pieds sur lo, et se verse 
de là dans un réservoir plus grand , maintenant 
détruit, couvert d'arbrisseaux et de plantes^ mais 
dont on peut encore reconnaître la forme. Il est 
également ovale, construit en grosses pierres de 
taille dans le sens, opposé du petit bassin, sur une 
longueur de 100 pieds environ et une largeur dp 70. 
Le petit bassin a été anciennement recouvert d'une 
Voûte. Le thermomètre centigrade, plongé à 3 pieds 
au-dessous de la surface de l'eau, dans les endroits 
même où Icsl veines de la source remuaient les sa- 
bles du fond du petit bassin, ainsi que dans le canal 
même de la source principale, donnait constam- 
ment de 29° 5o à 29*^ 70 de chaleur. Les nombreu- 
ses ruines semées sur toute la pente est de la col- 
line prouvent jusqu'à quel point cet endroit a été , 
sinon peuplé, du moins fréquenté dans les anciens 



trmps. Nous y IrooTimes deux iascriptioos sëpul* 
craies de peu d'intérêt. 

L'eau, en s'cchappant du grand bassin, forme 
un ruisseau qui se réunit à la petite rivière de Ham* 
mâiD-el-Berda'; celle^i, prenant son origine à la 
montagne Fedjoudji, serpente, en suivant la route 
de Qalmah , jusqu'à ce qu'elle se jette dans la Sé- 
bous, qui n'est éloignée de cette ville que de 5 milles 
au plus. 

Depuis Bone , le pays offre presque partout des 
plaines , des vallons et des coteaux feKiles , propres 
à la culture des céréales et de la vigne. Mais c'est 
surtout lorsqu'en quittant Hammâm-el* Berda', l'on 
descend dans la vallée de la Sébous que le pays 
présente un aspect tout-à-fait pittoresque et les 
symptômes d'une admirable fertilité. Les monta- 
gnes environnantes sont couvertes, jusqu'à leur 
sommet d'oliviers sauvages, de chênes, de lièges ^ 
de frênes , etc. Les nombreuses ruines éparses dans 
le fond de la vallée prouvent jusqu'à quel point cette 
contrée a été anciennement remplie de maisons de 
campagne, de bourgs et d'autres habitations. Cette 
physionomie particulière se développe toujours da- 
vantage jusqu'au-delà de Mdjez-A'mâr, qui possède 
aussi sa ruine d'un château ou d'un bourg romain 
tout comme les autres points d'un site convenable. 
Près du Râs-el-A'qbâh , l'emplacement des ruines 
d'A'nnounah est le dernier point qui présente une 
position riante et fertile. 



Un passage de Salluste (i) a iaduit quelques per- 
sonnes à supposer que l'Afrique septentrionale 
n'avait jamais eu de forêts; nous sommes cepen- 
dant persuadés du contraire. L'expression a arbori 
infœcundus » est plutôt applicable à l'Afrique en 
général, à ses déserts de sable, qu'à la Barbarie en 
particulier. Le même auteur nous raconte en effet (2) 
que Jugurtha fit répandre le bruit parmi les Ro- 
mains qu'il errait avec son armée aper saltuosa 
hca ; » ce qu'il n'aurait pu faire s'il n'y avait pas 
eu des endroits boisés. Et comment pourrait-on se 
rendre compte de la présence de tant d'éléphans au 
sein des armées africaines, dans un pays entière* 
ment dépourvu de bois, quand on sait que ces ani- 
maux ne peuvent vivre que dans les forêts? 

Il existe encore des bois sur le sol africain , dans 
la contrée que nous avons désignée plus haut et 
ailleurs. Il n'est certes pas douteux que les forêts 
n'y aient été plus nombreuses, plus étendues dans 
l'antiquité; mais ce n'est pas à la nature du sol ou 
dxx climat , c'est à l'imprévoyance des Arabes et aux 
dévastations de leurs troupeaux qu'on en doit attri- 
buer la diminution. 

IV. DE QA.LMAH A A'jVNOUJyAH. 

Nous passâmes à Qalmah dans I9 matinée du 

(1) Bellum JugurUiinum ^ c. 30 , cd . Haveic. 
(2)Ibid. ^2. 
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29 septembre y regrettant de ne pouvoir donner 
plus de temps à l'examen d'un endroitqni le mérite 
à bien des titres. 

La bienveillante eomplaisance du capitaine de 
génie Hackett nous tint lieu cependant de bien des 
recherches. Cet oflicier, aussi instruit que modeste 
et brave, et dont nous eûmes à regretter la mort 
prématurée dans l'assaut de Constantine, avait em- 
ployé beaucoup de temps à déchiffrer et à copier 
toutes les inscriptions qui se trouvent à Qalmah et 
dont plusieurs avaient été publiées d'une manière 
inexacte. Son carnet contenait des renseignemens 
sur toutes les antiquités de la ville. Et quant il nous 
offrit de copier tout cela lorsque nous nous retrou*» 
verions avec plus de loisir à Constantîne, nous ne 
pensions pas que son corps inanimé serait le premier 
objet qui frapperait nos regards dans la ville con**- 
quise. 

Cet officier nous assura que, pendant la construc^ 
tion des baraques et la restauration des anciens 
murs de la ville , beaucoup d'inscriptions lapidaires 
avaient été ensevelies dans les bâtisses, sans qu'on se 
fût même donné le temps de les copier toutes 
avaut de les murer de nouveau. 11 nous dit que 
quelqueà amateurs d'antiquités avaient emporté avec 
eux en France deux inscriptions qu'il croyait puni- 
ques. JjCS seuls monumens de ce genre dont nous 
ayons eu connaissance, se trouvent figurés dans la 



— as- 
planche ci-jointe (i). Nous croyons reconnaître dans 
cette tête les traits d'un ancien Numide^ du moins 
c'est Topinion que nous avons dû adopter après 
avoir comparé ce dessin avec quelques autres trou- 
vés sur des monumens de même nature (2). Quant 
à rioscriptiouy ce ne serait qu'après avoir pu exa- 
miner l'original ou au moins un calque bien fidèle, 
que nous oserions formuler un avis sur la valeur 
des lettres dont l'assemblage et le sens sont encore 
une énigme pour les savans. 

Qalmah était évidemment d'une importance et 
d'une étendue considérables dans le temps du haut- 
empire romain. A une époque plus rapprochée, ses 
fortifications furent reconstruites sur un plan plus 
restreint. Cette reconstruction est signalée par une 
des inscriptions recueillies à Qalmah. Le style et les 
caractères de cette inscription , le nom de Salomon 
qui s'y trouve, le mode de bâtisse employé dans 
les murailles de la ville qui subsistent encore en 
partie avec leurs treize tours, tout nous porte à 
croire que la deuxième enceinte de Qahnah a été 
élevée dans le sixième siècle de notre ère (3). 

(1) C'est à M. Delcampe, capitaine d etat-major , que 
nous sommes redevables des copies de ces deux mon 11 meus 
puniques. Son carnet nous a permis aussi de vérifier beau- 
coup d'inscriptions de Qalmah, dont les copies nous avaient 
été communiquées par M. le capitaine du génie Mangay. 

(2) Par exemple , les cippes de Leyde. 

(3) M. Hase, qui a restitué et expliqué cette inscription. 



La relation qu'on lit dans Salloste (i) de la dé- 
Jàite d^Aulus Poslhumins par Jugurtha dans le yoî- 
sinage de Sutbul, le récit que fait Orose (2) du 
même événement, qu'il place près de Calama, ont na- 
turellement fiiit supposer que ces deux noms, Suthul 
et Gilama , désignai^it une même ville. £xiste-t-il 
des renseignemens récens ou des moti& fondés 
pour douter de cette synonymie, comme l'ont fiiit 
plusieurs personnes qui n'ont pu concilier la posi- 
tion du Qalmah actuel (le Calama d'Orose) avec la 
description topographique que Salluste nous a 
transmise de Suthul? Il nous dit que cette ville ne 
pouvait être ni prise, ni assiégée; car, indépen- 
damment de la défense des murs qui Tenviron* 
naient, la ville était construite à l'extrémité (ûi 
extremo) d'une montagne escarpée , tandis que les 
pluies de l'hiver Cûsaient un étang de la plaine 
marécageuse. Voilà, il faut l'avouer , des condi- 
tions peu fiivorables aux opérations d'une armée 
assiégeante; mais ce n'est pas la question qui 
doit nous occuper ici. Nous avons seulement i exa* 
miner si cette description de l'emplacement de Su* 
thul peut s'appliquer à la position de Qalmah ; et 
en essayant de le faire « nous voyons que la difficulté 

assigne à la reconstruction des murs de Qalmah la date de 
540. Yoy. Journal des Savons ^ année 1837 » p. 718 , 719; 
voy. aussi notre Append,, p. i3, n« 34- Abfc des éditeurs. 

(i)Bell.Jug.4i. 

(2)Liv. V, c. i5. 
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principale consiste à donner une exacte interpréta- 
tion au mot oc extremo » ( 9 siium in prœrupti montis 
extremo{i)i>). Cela peut s'interpréter soit par l'ex- 
trême point en élévation , soit par le point de la 
base le plus éloigné du centre. Le aprœruplus mons » 
décrit exactement la montagne ^ appelée par les 
Arabes Serdj-eUA'oudâ ^ au pied de laquelle Qalmali 
est situé; mais si l'expression extremo doit être 
appliquée de manière à placer Suthul au sommet du 
mont (ce qui est difficile à croire) , alors il est évi- 
dent que Suthul et Qalmah ne sont pas synonymes. 
Si au contraire Salluste a voulu dire que la ville 
était située à l'extrémité latérale, la synonymie en 
question est exacte ^ car les ruines de Calama se 
trouvent sur l'extrémité d'un des derniers contre^ 
forts de la montagne de Serdj-el«A'oudâ ^ à la base 
de laquelle coule la Sébous (2). La plaine maréca- 

(])Sall. I. c. 

(a) M. Dureau de la Malle est le premier qui ait mis en 
avant la synonymie de Suthul et de Calama. Dans son ou- 
vrage intitule Province de Constantine > p- 29 , il n'a basé 
son opinion que sur le rapprochement des deux passages 
de Salluste et d'Orose. Mais dans un mémoire encore inédit 
sur les moyens employés par les Romains pour la conquête et 
la colonisation de r Afrique septentrionale, il a discuté la 
question des circonstances du terrain , et les résultats aux- 
quels il a été conduit n'ont fait que le confirmer dans sa 
première opinion. Ce serait en effet une locution peu usitée 
que celle de in extremo montis pour désigner le sommet de 
la montagne. Il est bien pUu naturel de traduire mot à 
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geuse qui, dans les temps de pluie, était changée ea 
étang, existe toujours. Nous l'avons traversée à 
cheval dans une grande partie de sa longueur, en 
remontant la Sébous pour rejoindre la colonne de 
Tarmce sur la grande route vers Mdjez-A'mâr ; et 
quoique nous ne fussions pas encore dans la saison 
des pluies, que les eaux de la rivière fussent bien 
basses, et que la plaine, par conséquent, fût bien 
sèche, nous vîmes les traces et les preuves les plus 
évidentes des inondations auxquelles elle est sujette. 
Ija qualité alluviale du sol même , les masses de 
terre, de gravier, de plantes déracinées et de bran- 
ches qui avaient été arrêtées dans leur course et 
ramassées contre les arbres et les buissons, jointes 
à la hauteur bien vérifiée à laquelle la Sébous roule 
ses eaux turbulentes pendant la saison pluvieuse , 
démontrent clairement que toute cette plaine est 
inondée en hiver. Qu'on se rappelle qu'Aulus mar-. 
chait contre Suthul dans le mois de janvier. 

Supposé que les noms de «Calama» et de tf Suthul ii 
s'appliquassent à la même ville, le dernier a été le 
nom numidique : peut-être pourra«t-on rencontrer 
cette dénomination parmi les inscriptions écrites en 
cette langue, qui ne manqueront pas à la recherche 
des antiquaires. 

mot par extrémité et de l'entendre du dernier contrefort de 
la montagae. Cette explication est d'autant plus plausible 
que quelques manuscrits de Salluste portent : in exirema 
UAAGiNE tnonlis. Note des éditeurs. 



J 
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A ea juger par le fait que Jugurtha avait ren<« 
fermé ses trésors à Suthul, cette ville a dû être une 
place importante. Aussi avons-nous trouvé des ruines 
bien plus étendues que celles qui ont appartenu à 
la ville de Calama^ mentionnée par Orose^ telle 
qu'elle était selon les inscriptions même que nous y 
avons recueillies. Il est à regretter que les deux seuls 
auteurs qui font mention de cette ville numide en 
aient parlé aussi brièvemeiît. 

Les ruines d'A'nnSunah furent parcourues par 
un de nous (i) au retour de l'expédition. Elles sont 
situées sur le versant nord de Râs-el-A'qbâh, à deux 
milles de distance de la grande route. Les circons- 
tances ne nous permirent pas^ pendant la marche de 
l'armée sur Constantine y de demander ulie escorte 
pour nous y conduire; et si nous leussions fait , on 
aurait eu grande raison de nous la refuser , vu que 
la cavalerie d'Ahmed-Bey rôdait dans les environs, 
et que le moment aurait été mal choisi pour des 
escarmouches superflues. Au retour, nous étions 
convenus qu'un de nous se rendrait avec les éclai- 
reurs de l'armée jusqu'à Mdjez-A'miir, afin de s'y 
procurer les moyens de visiter Hammâm-el-Meskhou- 
tyn que nous avions également dû renoncer à voir 
avant le départ pour Constantine, tandis que Tautre 
se joindrait aux amateurs et à une faible escorte pour 
examiner à son aise les ruines d'A'nnounab. Mais 

(i) Sir Grenville Temple. 
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comme y au moment de l'exëcutioD, il n'y eut ni 
escorte, ni amateurs qui voulussent s'y aventurer 
sans escorte, il fallut ou renoncer à cette excursion, 
ou l'entreprendre seul. Le dernier parti pris, il faU 
lait faire cette reconnaissance et dessiner les anti« 
quités sans descendre de cheval. Si l'on eût mis pied 
à terre pour copier des inscriptions ( i ), les Arabes, 
qui n'étaient pas loin et qui peut-être n'attendaient 
que cela pour surprendre le voyageur isolé, auraient 
eu trop beau jeu ; ce qu'on u'Aait pas disposé à leur 
accorder. L'escorte pour Hammâm-el-Meskhputyn , 
promise au capitaine du génie Mangay pour le len- 
demain matin , nous manqua également ; de manière 
qu'une excursion dans des lieux si intéressans, si 
uniques dans leur genre , différée avant la marche 
sur Constantine par des motifs de justes conve- 
nances, devint tout à- fait impossible. Cette circons* 
tance affligeante pour nous, épargnera du reste à 
ceux de nos lecteurs qui connaissent la description de 
ces eaux thermales publiée dans les journaux, la ré- 
pétition de quelques détails qui n'auraient plus pour 
eux le mérite de la nouveauté. Quant à ceux qui ne 
connaissent pas encore ces curieuses sources, nous 
les renvoyons aux journaux dont nous venons de 
parler (a). 

(i) Celles que nous avons sur A'nnounah nous ont été 
fournies par M. le capitaine Foy , qui a fait le relevé 
d'ATnnounah par ordre de feii M. le général Damrëmont. 

(2) Moniteur algérien du 1 5 et du 33 septembre 1837^ art. 
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Les ruines d'A'nnounah gisent sur un plateau qui 
domine Mdjez-A'mâr et la vallée de la Sébous vers 
le nord, et dont les côtés assez abruptes permettent 
à la vue de s'étendre, vers le sud, jusqu'aux cimes de 
Râs<-el-A'qbâh et de la montagne Kesâdah.La citadelle 
de la ville était placée sur ce plateau. Si les sa vans 
décident qu'il faut absolument placer Suthul à la 
cime d'une montagne escarpée, nous leur signalons 
A'nnounah comme un endroit qui remplit parfaite- 
ment cette condition ; mais il faudrait alors écarter 
la circonstance positive delà plaine marécageuse aux 
environs de Suthul^ qui manque ici entièrement. 
A'nnounah n'a pas offert jusqu'à présent dUnscrip- 
tions qui révèlent son ancien nom .Celle qu'on a trou- 
vée à £l*Qantarah de Râs-el^A'qbâh, se réfère proba* 
blementà unea A]MNOirA»|distribuéeauK légionnaires 
et à la milice : mais la ville n'a pu devoir son nom 
à une circonstance aussi futile, consignée sur un 
monument si grossier. Un autre indice sur le nom 
de la ville est tiré des ruines de Qalmali. C'est le 
fragment d'une inscription lapidaire qu'on y trouva 
Tannée dernière qui porte le mot ANNVVINA (i). 



de M. Ch. Maugay , capitaine du génie. — Voj. aussi M. Bu- 
reau de la Malle, Province de Consianti'ne, pag. ia5 etsuiv. 
Peyswnnelet DesfoiUames y 1. 1, p. 3o8 etsuiv. 

Note des éditeurs, 

(i) Nous l'avons copié d'après le dessin de M. Desvoisiny 
fait à 1 époque de la première expédition de Constantine. 
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Nous citons seulement ces deux faits, sansen déduire 
aucune opinion arrêtée, quoique souvent on en ait 
bâti sur des fondemens aussi peu solide8.Le nom arabe 
actuel signifie a un bassin entouré aie collines escar* 
pées^ » et Ton voit, tout près des ruines, un joli petit 
lac, bordé d'arbres et de buissons, resserré de tous les 
côtés par les flancs rocailleux et roides de hautes 
montagnes ( i ). Les eaux limpides qui s'échappent de 
ce petit réservoir se joignent au ruisseau qui vient 
des ravins plus élevés du Râs-el-A'qbâh, et forment la 
petite rivière d'A'nnounah, qui se verse dans le 
Ouady-el-Schârf. 

La superficie tout entière de l'ancienne ville est 
parsemée de blocs de pierres sculptés ou écrits, 
et occupée par plusieurs ruines d'édifices dont quel- 
ques-unes ne sont point sans intérêt. Nous avons 
dessiné les plus remarquables, entre autres : les 
i*estes d'une église chrétienne, grossièrement cons- 
truite avec les matériaux d'un édifice plus ancien. 
Dans l'intérieur, derrière les parois de l'entrée, sont 
deux colonnes corinthiennes. On trouve beaucoup 
d'inscriptions àA'nnounah, presque toutes sépul- 
crales et de peu d'intérêt. On distingue encore 
parfaitement la direction de plusieurs rues : l'une 

M. Desvoisin faisait également pai*tie de la dernière expédi- 
tion. 

(i) Peut-on supposer que le nom romain delà ville ait été 
l'eproduit dans Tappellation actuelle ? 



d'^llesylelong de laquelle on voit beaucoup d'inscrip- 
tions sépulcrales I traversait probablement la né- 
cropole. 

Qalmah et A'nnounah sont deux villes qui offrent 
un vaste champ aux recherches des militaires fran- 
çais qui^ appelés à servir dans ces contrées, vou- 
dront s'y livrer à l'étude des antiquités. Ce qu'on a 
déjà tiré des ruines de Qalmah, dont nous avons 
copié les inscriptions, prouve quelle riche récolte 
on serait en droit d'espérer de fouilles exécutées à 
A'nnounah. Quand on aura travaillé dans cette der- 
nière ville aus&i long-temps qu'on l'a fait dans la 
première, des résultats intéressans et importans 
seront certainement le fruit des peines qu'on aura 
bien voulu se donner. 



V. b' a'nnounah a gonstantine. 



A partir du versant nord de Râs-el-A^qbâh , le 
pays change d'aspect. Les montagnes, entièrement 
pelées, sont d'une monotonie désolante ; les collines 
inférieures et les vallées sont également dépourvues 
d'arbres et même de broussailles. Les terres d'allu- 
vion qui couvrent le sol, le résidu soit de l'ardoise, 
soit surtout de la pierre calcaire ,- seuls élémens qui 
entrent dans la composition des rochers de ces con- 
trées , soit enfin les couches argileuses qui recou- 
vrent la terre en bien des endroits , la rendent par- 
tout arable et propre à la culture. Ces terres, 

3 
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lorsqu'elles sont en friche^ ne produiseal cTaulp» 
plantas que le chardon. A parlir des environs 
d'A'nnounah jusqu'au-'delà de Constantine, il n'enisle 
qu'une seule toufîe d'arbres; c'est au pied de la m^on- 
tagne Enzet , située à gauche ( au aud-est ) et domi<» 
nant une grande partie de la route le long de la 
rivière El-Zënaty. 

En descendant le col de Râs-eUA'qbâh , vers la 
rivière Zënaty, les pentes du chemin sont plus roide» 
que sur l'autre versant : le prolongement de la 
grande route y remédiera bientôt. Cet obstacle n'air* 
réta cependant aucunement le transport de Par*» 
tillerie de siège. Les charrois et les attelages de €e$ 
grosses pièces étaient si bien installés^ qu'elles tra- 
versaient les ravins et les gués avec autant de facilite 
que le reste du train et des équipages. Toute cette 
route j jusqu'à une portée de canon de Constan* 
tiue, ne présente plus ni escarpement ni ravin 
difficiles à franchir , excepté pendant les grosses 
pluies f quand le gonflement des rivières et la ra- 
pidité des eaux peuvent rendre le passage des gués 
dangereux. 

A partir du pont sur la Sébous jusqu'à Mdjez— 
A'mâr^ on s'élève de 588 mètres pour traverser le col 
de Râs«el-A'qbab) situé à 829 mètres au-dessus du 
niveau de la mer y et on plonge de 198 mètres en 
descendant jusqu'au gué de la rivière Zénaty, près du 
sanctuaire de Sydy-Ebn-Temtâm. Cette construction 
est remarquable soit parce qu'elle est le seul édifice 



xpà existe dana les 4^ Ueu^ de route entre B6ii€ et 
Constaotuie (i), soit parée qu'elle est la première 
qu'où trouve couverte d'ua toit en tuiles, posé sur 
des lattes et des cannes de roseaux. Ce geni'e de 
coqstrucûon remplacera Constantine et dians plu- 
sieurs villes des montagnes y les terrasses plates qui 
sont le type distinctif des autres villes âe la Barbarie. 
Le chemin, en suivant la rivière Zénaty , monte 
jusque vers le point où le ruisseau Ouady-el-Boqrah 
s'y jette. Ou voit les ruines d'un bourg romain 
considérahle auprès du confluent de ces deux ri- 
vières , sur la riv« gauche de la Zénaty (a). Nous 

(i) Les autres édifices que l'on voit^ à une distance de 

plusieurs milles de la route^ sont également dea sanctuaires*' 

> Ils sont au nombre de trois, Sydy Dendân, à Test de Dra'ân» 

Sydy Âhmydah, au sud de Dra'ân, et Sydy A-'mour^^ à Test 

de Neschmeiah. 

(2) Dans la carte d'une partie de )a province de Constan- 
tine^ publiée par le dépôt delà guerre, la Zénaty se dirige 
vers le nord pyès de Sydy Temtâm et se réunit à la Sébous, 
au nord-ouest de la montagne Kesâdah. Ce tracé diffère des 
renseignemens qui nous ont été donnés par les habitans du 
pays ; ils assirent que la Zénaty va se joindre aux rivières 
qui se jettent oans le golfe de Stora. Une circonstance qui 
semble vçnir à Tappni de cette opinion est l'énorme diffé- 
rence qui existe entre le niveau de la Zénaty et celui de la 
Sébous. En effet, la première n'a que 19a mètres de pente 
depuis le gué de Ouady Boqrah, Tun des sept ruisseaux qui 
forment la Zénaty, jusqu'à Sydy Temtâm ; et dans une dis- 
tance moins grande d'un tiers , c'est-à- dire depuis Sydy 
Temtâm jusqu'au point de réunion avec la Sébous ^ il fau- 
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eûmea occasion d'observer leur latitude , qui était de 
/(S" i%K La Zëiiaty, prenant sa source dans la mon- 
tagne Abou-Gbâreb; à l'ouest- nord-ouest des ruines 
sus mentionnées, se dirige ici à la droite du chemin 
de Constantine, qui, en se prolongeant à peu près 
vers i'ouest-sud-ouest , traverse le gué du Ouady- 
el-Boqrah à une demi-lieue plus loin. 

A rapproche de l'armée qui campa près de ce 
gué, la cavalerie d'Ahihed-Bey mit le feu aux 
douars Amlâoui et Rethbet-Beu-A'oun, situés à 
gauche et à droite de la route, à la distance de 
deux milles environ. Les chasseurs à cheval et les 
spahis sauvèrent une partie des fourrages qu'on 
voulait détruire. 

Une vaste plaine, légèrement ondulée, forme te 
col de partage entre les rivières qui coulent vers le 
nord-est , et celles qui descendent vers Constantine 
dans une direction nord-ouest. Auprès de l'endroit 
où le chemin traverse ce col , se trouve une monta- 
gne isolée de forme conique , appelée Am-el-Setâs. 
Il devint important, pour lier le réseau de triangles 
des environs de Râs-el-A'qbâh et de Mdjez-A'mâr 
avec celui qu'on devait projeter vers Constantine, 
de se porter au sommet de cette montagne. Escortés 
par un détachement de soaves et de quelques 
spahis , nous nous y rendîmes avec les ofïiciers de la 

drait que la pente de la Zénaty fût de 35o mètres au moins^ 
ce qui parait bien difficile. 
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section topographique; mais à peine les instrumens 
étaient«ils établis,que le général en chef envoya dire 
qu'il avait ordonné à toute la brigade du général Tré- 
zel de faire halte jusqu'à ce que nous l'eussions re- 
jointe, et qu'il fallait nous dépêcher. Nous le fîmes si 
bien, qu'à peine on eut le temps de déterminer la lati- 
tude de cette montagiie et son élévation au-dessus de 
la mer (i). Dans la descente qui se 6t eacouraat, le 
chronomètre s'arrêta par les ealios qu'on lui fit es- 
suyer en sautant d'un rocher à un autre : premier 
résultat fêcheux. Après une heure de course à pied, 
oo rejoignit les chevaux. Ils étaient restés sans man- 
ger et sans boire depuis le matin; les sangles se trou- 
vèrent relâchées; en grimpant un ravin, la selle qui 
portait les instrumens glissa sur la croupe du che- 
val, tourna entre ses jambes et l'effraya "de manière 
à le faire ruer dans tous les sens. Avant qu'on eût 
pu l'apaiser, le baromètre, l'horizon artificiel, le 
sextant et autres objets , étaient brisés ou abîmés. 
On perdit ainsi dans un instant les moyens de conti- 
nuer la majeure partie des observations dont on s'é- 
tait chargé. 

L'armée campa cette nuit sur la rive droite de la 
petite rivière Ël-Mehyrys, et se trouva, le lendemain 

(i) La latitude observée fut 36" 9'. Ce point est le plus 
méridional de la route. Voy. pour l'élévation du lieule §yi^ 
dans lequel , afin de ne plus interrompre désormais la suite 
du récit, nous avons réun-î toutes les observations de latir 
tudc; de longitude et d'élévations. 
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a mîdiy sur le premier point de la route d'où Toir 
découvre Constantine. C'est une colline qui prend 
son siom d'un monument antique situé sur son som^ 
met, et nomme £l-Soumah. Nous avons dessiné 
cette colline au moment où Tarmée la franchit et 
descend dans la vallée de la rivière fiou-Merzouqque 
)a route suit jusqu'à Constantine. 

El-Soumah est un mas^f carré, composé de mar- 
ches superposées y dont la dimension diminue à me- 
sure qu'elles s'élèvent. Sur ce massif étaient quatre 
pilastres orné» de médaillons. La grande masse de 
pierres écroulées, amoncelées sur les côtés sud et 
8ud«est j est une preuve positive que ce monument a 
été jadis plus élevé qu'il ne l'est aujourd'hui. Il est 
à supposer qu'il existait un blindage dans les inter- 
valles qui séparait les pilastres. Parmi les pierres 
tombées, on en voit une dont la superficie est sculp» 
tée en croix et qui appartenait peut-être à une des 
parois. Une croix semblable se trouve sur le monu* 
ment appelé Qoubr-el-Roumiah , près de Qalah , à 
Fouest d'Alger. Au lieu d'y voir un symbole de chris* 
tianisme, nous croyons y reconnaître une trace d'i* 
mitation des élégantes sculptures ainsi formées; qu'on 
voit sur le fond des portes blindées dans quelques tem- 
ples grecs (i). Les quatre pilastres, plus élevés dans le 
principe que ne le sont les deux troncs encore de- 

s 

(i) Par exemple sur la muraille intérieure du temple' 
d*Erechtbée à Athènes. 
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bouty supportaient probablement une coupole. Nous 
avons fait d'infructueuses recherches pour trouver 
des inscriptions* Il nous fut également impossible de 
reconnaître les traces d'une colonnade qu'on disait 
avoir régûé tout autour de l'édifice. Cette supposi- 
tion est fondée sur la seule circonstance qu'il se 
trouve des morceaux de colonnes d'environ deux 
pieds de diamètre parmi les ruines; il est peu pro- 
bable , vu les dimensions de ces colonnes , qu'elles 
aient formé un étage au-dessus des pilastres. Le 
style et l'exécution de l'édifice ne permettent pas d^en 
reculer la fondation au-delà du quatrième siècle de 
notre ère. Nous ne connaissons qu'un monument, le 
tombeau de Théodoricà Ravenne, auquel on pour- 
rait comparer celui-ci, sinon pour la forme, du moins 
pour les dimensions et le travail. 

La cavalerie d'Ahmed-Bej avait un camp sur les 
hauteurs à gauche de la vallée du Bou-Merzouq. A 
l'approche de l'armée, des détachemens de cavalerie 
s'approchèrent de la rivière, faisant mine de vouloir 
attaquer. Pendant que le passage de la rivière £1- 
Ahmimyn ralentissait la marche de l'armée , quel- 
ques pelotons de spahis et de chasseurs à cheval 
allèrent reconnaître les Arabes. Us commencèrent 
alors à tirailler, mais sans se hasarder à passer la 
rivière; et quelques obus lancés-, au milieu d'^ux 
les obligèrent bientôt à se retirer. L'armée tint tran- 
quillement camper à une lieue et demie de Cons* 

m 

tantine. 



Obseïïvaiùms de latiiudt Jaiies à Omaamiime. 

Les ohscrratîoos faites aa pied de la brèche, hors 
des mors de la Tille, doonent les résultats suivaiis : 
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Vous aToos rapporté à celte btilode les <^ser« 
varîoDs prises à Sydy-Mabrouk et à la Qasbah. Yoici 
d'abord celles de Sydy-Mabrouk, prises devant la 
fontaine. 
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Obseruations faites à la Qasbah^ sur V ancien mur ^ 
au nord de V église byzantine. 

Jours des obserT. Latitude observée. Rapportée. à la Utitodc 

de la brèche. 

Octobre. 33 36» ai' 35'^ 36» ai' i3'' 

- a4 - ao' 33' — a</ ii' 

Moyenne. 36» ai' o3" 

La longitude de la Qasbah de Gonstantine, obte- 
nue par Tobservatiou de l'éclipsé totale de lune, 
arrivée le 1 3 octobre 1887, est de 3** 4o' i5'' à Test 
du méridien de Paris. 

Trois observations de Fazimut du monument de 
Soumah, prises au pied de la brèche de Gonstantine 
ont donné en moyenne 1 34° 5o^ 1\qI^ du nord à Test. 
Get azimut doit déterminer le tracé du méridien sur 
les plans de Gonstantine et des environs. 

Voici maintenant les résultats d'une série d'ob- 
servations barométriques correspondantes , faites 
pour déterminer l'élévation du sol au-dessus du ni* 
veau de la mer sur divers points situés entre Bône 
et le col de partage des eaux qui descendent vers 
Gonstantine. Nous donnons la hauteur approchée 
en mètres, déduite de l'élévation du mercure dans 
le baromètre, d'après la i'" table d'Oltmanns (i). 

(1) Cette hauteur est toujours un peu trop faible ; les 
corrections à faire aux premiers calculs d'après la a* table 
dX>ltmann8 ont pour résultat d'élever le chiffra de ces calculs. 



Caxp m IHaam. — Bord extérieur au famé de TaogleS.-E. 
de la de»-4mie E. »6 teatmâm a i h. 3o m. du mit. 



go m. soc. 
à3h. om. 81 30 



Moyenne. 85 70 

Cabt m VwscMMMiA. — Huis rintérienr du can^ , prêt de la 
fente du ooaunandaot de la pbœ y le «7 Kptendbre a 
nùdî 3o m. a53m. 60 c. 

même jour à 1 h. 3o m. du soir. a5o 3o 

— à3h.45m. s48 80 

— kl^h.om. s47 90 

Mojenne. a5o ao 

MoacâGHB Fedjoitiiji. — Le pied de la tour ou vipe ntuée à 
aon aommety le a8 teptembre a g h, 10 m. du matin. 

586 m. 40 c. 

RanôPTE n'HânaàM-BMiiiâ'. ^- Le pied des retrancbcmena 
du cote des bains thermaux , le a8 septembre à a h. 3i m. 
du soir. S98 m. 70 c. 



Qammlb* — Le sol de la grande place, auprès de 
tîon du commandant, leag septembre à g fa. om. 

a8am. 

Caxp de Mnjiz-A'HAa. — L'emplacement de notre tente , 
sur la pente entre les fortifications et la rivière j le ag 
septembre à 3 h. i5 m. 371 m.goc. 

Le 3ô septembre à 9 h. o m. du matin. a54 80 
-— a 11 fa. 56 m. s58 5o 

— à aiidi. a62 70 

— à 3 h. 5a m. du soir. 269 4^ 

Moyenne. a63 5o 
Itid. — L'emplacement de la baraque du gouvernencw 
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général 9 le 3o septembre à 1 1 h. 35 m. 976 m. 70 c; 

Calcul sur Télévation moyenne de notre tente. 

277 m. 10 c. 

« 

La Sëbovs. ^— La surface de la rivière auprès du petit pont 
qui réunit les deux redoutes ^ le 3o septembre à o h; 
49 m. du soir. 2^2 m. 80 c. 

Calcul sur l'observation moyenne de notre tente. 

241 m. 5o c. 

EHvation entre la baraque du général et le lit de la 
Sébcrnsy t)âl€ulée par robkèi^alîoti d'un ^ul baro- 
mètre. 37m. roc. 

MoNTAGins Hassania. — Versant nord deRâs-el-Â'qbâh; en- 
dnHt oti les caravanes passent la nuit , le i**' octobre à 
9 h. 4? na* du matin. 685 m. 80 c. 

C&L pfi^ASSAGE nv Ras el A'qbau. — Là où le nouveau che- 
min traverse le plus bas du col j le 1"' octobre à 11 h. 
48 m» du matin. 8218 m. 70 c. 

Là où le vieux chemin traverse le plus bas 

du col. 8o4 80 

, Moyenne. 816 75 

Le Ouadt-el-Zénaty. — Le gué de la rivière au sanctuaire 
de Sidi Temtam , le 2 octobre à 4 h. 26 m. du soir. 

636 m. 20 c. 

Stdt Temtam. — Le pied du mur du sanctuaire ^ le 3 oc- 
tobre k^h.^Sm. du soir. 673 m« 5o c. 

Ras Zeratt. — Rive droite de la rivière | isomntet d'une col- 
line qui est à Test des ruines romaines situées à â milles 
des douars^ le 3 octobre à 2 h* 90 m. du soir. 867 m. so c. 

Sources de Ouast-bl-Boqrah. — Camp situé près de ces 
sources , à l'endroit où le chemin traverse le ruisseau , 
le 3 octobre à 6 h. du soir. 823 m. 5ô c. 



--44 — 

Col ds paetage entre les eaux qui se rendent à la Séboiu , 
au Zénatj, etc. , et celles qui vont se jeter dans le Bou- 
Merzouq et le Rummel , le 4 octobre à lo h. 1 1 m. du 
matin. 87801. 70 c. 

OoH BL Setas et ScHBaQiA , moutagne. — Hauteur prise au 
sommet le 4 octobre à midi. 1090 m. 10 c. 

Eïéuation au-dessus du nweau de la mer de certains 
points situés aux environs de Constantùie^ obje* 
nue par des instrumens de nit^ellement. 

L'élévation du monument de Soumah a été mesu- 
rée deux fois au moyen de réclimètre, et deux fois 
avec un théodalyte ; la moyenne de ces quatre ob- 
servations est de 81 3 m. 

Le sommet de la montagne Sydy Mecyd, mesuré 
par réclimètre , s'est trouvé avoir une élévation de 
841 m. 

Le sommet de Stah Mansourah^ à la redoute 

tunisienne (i). 753 mi 

Le sommet de la colline Emsali. 7i5 

Le sommet de Koudiet Aty. 713 
L'endroit le plus élevé de la ville , point nord 

de la Qasbah. 700 
Le col devant Bâb-el-Ouad et Bâb-el-Djedid , 

qui réunit le plateau de la ville à Koudiet Atj. 680 

Le grand pont sur le Ouady-el-Rummel. 635 

(1) Toutes les élévations suivantes sont mesurées à l!é- 
climètre. 
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Sydy Raschid , point méridional de la ville. 600 
Le confluent du Ouadj-el-Rummel et da 

Bou-Merzouq. 569 

Le Rammel sous le grand pont. 53 1 

— au haut des cascades. 5ao 

— au bas des cascades et des moulins. 4?^ 

— à son confluent avec le Ouady-Kîl- 
Melah auprès du jardin de Mustapha l'An- 
glais (1). 4^1 

vu. CONSTANTIWE. 

Avant la pointe du jour , le 6 octobre ^ il tomba 
de la pluie pendant une heure de temps. Elle mit 
tout le monde sur pied. A six heures on était 
déjà en marche. Les cavaliers d'Ahmed étaient 
sur le qui-vive et commencèrent des escarmou- 
ches insignifiantes avec nos spahis. On monta la 
pente du plateau appelé la terrasse d'el-Mansou* 
rah, et avant huit heures, le général en chef, Tétat- 
major et tout ceux qui n'étaient pas attachés aux dif- 
férens corps , se trouvèrent réunis en face de la ville, 
sur le bord des ravins et des précipices qui la sépa- 
rent de ce plateau, dont l'élévation est d'environ 
aoo mètres au-dessus du RummeL On n'aperçoit pas 
même cette rivière parmi les escarpemens au fond 
desquels elle se fraie un passage autour de la ville. 
Aussitôt qu'on nous observa réunis sur ce point do- 
minant , la Qasbah commença à lancer des bombes, 

(1) La suite de la relation fera connaître en détail les 
points dont nous venons de donner les hauteurs. 



les batteries de la porte d'eUQantarah non» eavayè- 
reat des boulets, et de<s coups de ftisil partirent des 
maisons contre les personnes qui s'aventuraieqt sur 
la pente qui fait face à la ville. On tirait beaucoup, 
mais sans nous faire aucun mal. 

A peine les deux brigades étaient-elles rendues 
sur le plateau , qu'une partie de la garnison sortit de 
la porte d'el-Qantarah et. engagea une escarmouche 
avec les avant^postes plaeés à l'aile droite de l'armée 
contre cette partie de la ville. Les Arabes, blottis 
dans les vignes et derrière les rochers , sur la pente 
delà montagne Mecyd, cherchaient à atteindre les 
soaves et les voltigeurs les plus rapprochés. On les 
laissa traverser le fond du ravin , gravir la pente de 
notre côté , et les chargeant alors à la baïonnette , 
on les culbutta bien vite et ou les refoula vers leurs 
remparts. Ces engagemens se renouvelèrent tous les 
jours pendant le siège. 

La troisième et la quatrième brigade (i) avaient 
eu ordre de quitter Mdjez-A'mâr un jour seulement 
après les deux premières, et celles-ci avaient fait de 
petites journées de marche, pour permettre aux 
autres de se ralher successivement et sans fatigue. 
Elles étaient en vue le 5 , et le 6 avant midi elles 
firent hahe au bas de Mansourah, près de la 
rivière. 

(i) Voyez , dans les journaux dti mois d'octobre , le ta- 
bleau de la composition de l'armée. 
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Le gémértA RuHiîèrcs reçut ordre d'occuper 1^ 
hauteurs de Koudiet-Aty, qui font fkce à la ville eè la 
domineot sur la rive gauche du Rummel. L'ennemi 
s'était porté en grand nombre sur cette colline. Les 
deux brigades passèrent le gué du Bou-Meny>uq et 
ensuite celui du Rummel , auprès de l'aquéduc ro^ 
main, à deux heures de l'après-midi^ et^ une heure 
plus tard, on était en possession de ce point impor* 
tanty qui ne fut que faiblement défendu. La brigade 
du général faisait face à la ville, et celle du colonel 
Combes à la rivièi*e, au bord opposé de laquelle les 
cavaliers d'Ahmed se présentaient souvent pour ti- 
railler, et se retiraient tous les jours sans pouvoir 
gagner du terrain. 

C'était déjà un pas immense que d'avoir cerné la 
ville dans moins de huit heures de temps , et d^avoir 
occupé les points eFsentiels pour la battre. 

Si au lieu des faibles fortifications et des doubles 
portes qu'Ahmed avait fait ériger dans le courant 
de l'année dernière, il avait fait faire quelques re- 
trandiemens garnis de canons sur le plateau de 
Mansourah et sur Koudiet* Aty , Toccupatipu de ce& 
deux points aurait coâté un temps et un sang ég^ 
lement précieux. Si , ensuite , eo rasant les maisons 
da Êiubourg devant la porte dite Bâb-el-Ouad, 
il avait en même temps fait creuser un fossé devant 
la ligne de murailles en face de Koudiet-Aty 9 vtne 
brèche serait devenue encore plus difficile à rendre 
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praticable et bien plus dangereuse à escalader. Enfin 
si cette ville , dont la nature a fait un scicond Gi* 
braltar, avait été défendue comme elle aurait pu 
l'être et comme elle le sera dès à présent, il aurait 
fallu, pour la réduire, beaucoup de temps , une 
armée de trente mille bommes et une artillerie dou- 
ble de celle que l'armée française a employée. Ceci 
se conçoit en faisant attention à la configuration du 
terrain et aux difficultés qu'il présente pour couper 
toutes les communications avec la campagne. 

Dans l'après-midi du 6| les pluies commencèrent 
et continuèrent presque sans interruption , souvent 
à verse, jusqu'après la nuit du lo au ii. Ces deux- 
derniers jours il en tomba moins. Le 12 et le 1 3 il 
faisait beau. Déjà, dans la journée du 7, les travaux 
du génie étaient devenus plus fatigans et plus diffi- 
ciles. Une terre gluante s'attachait aux pieds des 
hommes et des chevaux , ainsi qu'aux roues des voi- 
tures. On fut obligé d'atteler dix , douze paires de 
chevaux aux pièces de siège pour les traîner au som- 
met des collines. Du plateau de Mansourah sur le- 
quel le quartier - général , l'artillerie , le parc, le 
train, les approvisionnemens et les ambulances 
étaient établis, groupés autour du sanctuaire de 
Sydy-Mabrouk , il fallait descendre des escarpemens 
et des ravins de 4 ^ 5oo pieds d'élévation pour en 
remonter d'autant sur le Koudiet-Aty. Â mesure que 
les sapeurs sillonnaient ces pentesde chemins carros- 
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sables , les torpens les enlevaient. Il s'ensuivit que 
queliques grosses pièces versèrent dans les ravins 
a^vabl d'arriver aux endroits qu'on prëpai^it pour 
les inettr*e en batterie. Il fallait un redoublement de 
travail pour les relever, ce que les soaves entre • 
prirent et vinrent à bout d'exécuter plus tôt qu'on ne 
s'y attendait. R'ien se semblait impossible. Généraux, 
ofHéiers et soldats^ ils étaient tous présens au combat 
et' à la corvée suivant les circoustances , rivalisant 
d'ardeurtet de persévérance. au milieu des obstacles 
ou des difficultés. Mais ces efforts , fruit d'une vo-^ 
lonté ferme et d'une excellente discipline , n'étaient 
paS'Calculés sur les forces physiques de chacun. Les 
cinq nuits passées alternativement aux travaux du 
siège et à la garde des avant-postes , au milieu di^s 
boues et des pluies, sans même un feu de bivouac 
pour sécher les habits ou réchauffer les membres 
engourdis du soldat, minèrent ses forces physi<> 
qoes et furent le germe des maladies qui , se déve- 
loppant après la prise de la ville ^ enlevèrent pliti» 
de monde qoe ne l'avaient fait le siège et l'assaut. '. 

Plusieurs, cavernes, qui se trouvent sur le plateau- 
de Maofiourâhv donnèrent abri à quelques individus 
des postes. placés dans le voisinage. . 

1:4e sanctuaire de Sydy-^Mabrouk et ceux du Kou- 
diet-^Aty ,:ofK*aiefit aux généraux un toit dont ils; 
n'avaient guère le temps .de se servir; c'était là tout ! 
Hfiureux ceux qui avaient des tentes. Le plu& grand- 

4 
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nombre n'avail que la terre boueusepour se reposer. 
Dans les cimetières, de Koiidiet*Aty, les soldais^choi* 
sissant lies tombeaux placés sardes pentes du terrain^ 
en enfonçaient la cloison perpendiculaire^ et débar*> 
rassant la tombe des restes du mont, se couchaient à 
sa place* 

Les contrariétés et les sbuffraoees firent naître de 
justes comparaisons entre la situation présente et là 
position critique où s'était trouvé le corps expédia 
tionnaire du maréchal ClauzeL Ceux qui en avaient 
fait partie avaient eu à supporter tout le poids^ des 
maux dont nous n'éprouvions encore que les premier 
res atteintes. Mais chaque jour nous faisait sentir 
tout cequ'avaient dû souffrir nos devaDciers^ tout ce 
qu'ils avaient! dû ^ployer de fermeté^ de courage pour 
vainci*e tous les obstacles de manière à ce <}oe la prise 
de la ville ae dépendit plus que d'une éventualité^Ën 
présence des calamités qu'ils avaient eu à combat^* 
tre, nous admirions la force d'ame dont le chef et 
les ofBciers . avaient dû faire preuve pour soutenir , 
pendant la.retraite, le moral du soliiat. Si la pensée 
se portait \ers la possibilité de plus graves obsta- 
cles, vers un revers même, ce n'était que pour nous 
pénétrer plus intimement <Ies motifs qui nous avaient 
conduite là) pour nous rendre plus familiers avec 
la conviction qu'il valait beaucoup mieux se faire 
tuer sur la brèche en prenant la ville, que de s^expo** 
ser aux chances mêmes favorables d'une* retraite* 



Otit! autant celle du maréchal Glauzel avait été 
glorieuse pour lui et pour ses vaillans compagnons, 
autant une pareille mesure devenait elle impossible 
pour nous ^ car elle aurait laissé une tache à l'hon- 
neur de l'armée française , quels qu'eussent été les 
motifs qui l'auraient commandée. 

VlIL SlJSGB, ASSA.UT ET PRISE DE LA VILLE. 

Dès que la ville eut été cternée et que les gêné* 
raux eurent repoînnu le terrain ^ on décida d'abord 
de faire taire le feu de la Qasbàb. Les batteries du 
Roi» d'Orléans et celle des mortiers forent à cet effet 
élevées sur le Slab-Mansourab, et malgré les obata^ 
clés qu'opposait le mauvais temptf, leur feu commença 
le 9 au matin. L'iinpossibilité de faire parvenir les 
pièces de :24 à Koudiet^Aty avant le rétabUs;ieàiettl 
des chemiilSy rendus impraticables par la pluie^ avaift 
fait improviser la batterie Damrémont dans la jour* 
née du 8 et, te 9 avant noidi / cette batterie ouvi'it 
son feu, de concert avec les autres. 

Trois pièces de campagne furent placées à l'extrê- 
me droite de Stab^Mansourah pour occuper delix 
bastions situés au nord et dans lés escarpemens des 
rotc^hens au-rdessus du Bab-Ql*Qantarah« L'efiet <lc 
€^ opérations ne se fit pas attendre. Les batteries / 

àf^ Ift'Qasbah forent démantelées et abandonnées- 
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le jour inéme^ Celles ^e la face sud-ouest de la ville^ 
qui enfilaient le cours du Ruinnid, ne tiraient plus 
lorsqu'on passait les gués; elles avaient visiblement 
souffert et Tennemi s'occupait à les réparer pendant 
la nuit. On prenait peu de sçuci des bastions de 
Bâb-el-Qantarah. 

Pendant que ceci se passait à Stah-Mansourah ^ 
on n'était pas oisif à Roudiet-Aty. La batterie de 
Nemôut*s avait été élevée: elle fut d'abord armée de 
4 obusiers qui commencèrent le feu contre le front 
d'attaque (la partie occidentale des fortifications) en 
même temps que celui des batterie9 de la terrasse 
Mansourah contre les autres points. On avait eu^ 
presque tous les jours , à repousser tantôt les escar- 
mouches des éclaireurs d'Âhmc^d, tantôt les sorties de 
la garnison. Dans la journée du to, les assiégés, 
dâerminés sans doute par l'effet de l'artillerie sur 
la ville, tentèrent une attaque plus vive, dans le but 
d'enlever les batteries : mais animées par la présence 
du duc de Nemours et du général en chef, qui se 
trouvèrent ëur ce point, les troupes françaises fran- 
chirent leurs retranchemens et culbutèrent l'enne- 
mi , qui perdit un assez bon nombre d'hommes. 

Dans l'après-midi du lo, on désarma les batterijBs 
d'Orléans et Damrémont pour transporter les pièces 
à Koudiet-Âty. Pendant la nuit du lo au ii les 
batteries du Roi et des mortiers continuèrent leur 
feu contre la ville. La journée avait été richm en 



- tt3 - 

fatigues et en opét'ations; ia nuit ne permît pas de 
s'en délasser : quoiqu'elle ne fût guère meilleure que 
kl précédente^ l'artillerie de siège franchit leRuro* 
mel, fut transportée sur les hauteurs de Roudiet-Aty 
dans la matinée du 1 1, et placée en batterie* Le duc 
de NemourSy en sa qualité de commandant du siége^ 
était présent à cette pénible corvée de nuit, comme 
il avait été présent aux combats de la journée. La 
batterie de brèche fut placée à i oo pas en avant et 
un peu à droite de celle de Nemoui^ , qui mainte- 
nant était armée avec les pièces dé la ba.tterie d'Or« 
)éans, et les obusiers furent placés sur une vieille 
muraille de fortiâcation, qui faisait épaulement à la 
pente de la colline près du sanctuaire. Sydy^Abd«eU 
Azizy où dès ce jour on pouvait considérei* te quâr* 
tier-général comme établi. Dans la nuit du 1 1 au 
la, la batterie de brèche fut transportée. au bas de 
la colline, et construite à i3ro mètres seulement des 
murs de la ville. Celle de Nemours fut avancée 
d'environ 80 mètres. Les mortiers furent également 
transportés à Koudiet-Aty le 1 1 , et mis en batterie 
le même jour. 

Le feu de nos batteries fut dirigé contre la cour- 
tine immédiatement au sud du bastion sous lequel 
est construite la porte dite Bâb-el*Ouâd. C'était le 
seul point où une brèche fût possible, et quoique,, 
après avoir renversé une partie des grosses pierrçs 
taillées qui formaient le revêtement, on eût veconniit 



qlie les murailles étaient accolées à d'autres cons^ 
tructioDs qui en rendaient l'épaisseur extrêoiemeut 
considérable^ il fallut pourtant continuer à battre ce 
point. C'était le seul, en effet ^ par lequd on pût 
pénétrer dans les rues: partout ailleurs les murailles 
du front d'attaque s'appuyaient sur le roc vif qui 
les dominait par derrière, et formait, au-dessus des 
remparts , une barrière qu'il était aussi impossible 
de franchir que d'ébranler. 

Dans l'après midi les canons de la place ne ré- 
pondirent plus aux nôtres , et la brèche était bien 
indiquée. I^e général en chef envoya alors un jeune 
Arabe du l^ataillon turc avec une proclamation aux 
habitans, dernière tentative pour amener la reddi- 
tion de la place. L'émissaire revint le lendemain 
matin avec cette réponse verbale et railleuse : « Que 
« jamais on ne se soumettrait, et que si les Français 
ft avaient besoin de pain pour eux et d'orge pour 
K leurs chevaux, on leur eh fournirait. » 

Dans la nuit du lo au 1 1, Peonemi fit une sortie 
contre les travaux qu'exigeait l'établissement de la 
batterie de brèche la plus rapprochée, et d'une place 
d'armes, qui devait contenir la garde de tranchée et 
les troupes destinées à donner l'assaut: il fut repous«* 
se à la baïonnette sans qu'on tir&t un seul coup de 
fusil. La nuit suivante, lorsqu'on commença le trans* 
port des canons de a4 ^^^^ ^^ur nouvel emplacement, 
rennemi dirigea une fusillade si vive et si |nen iiour^ 
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rte contre les. pièces et contre la place d'armes , que 
Tordre fut donné de dételer les chevaux et de sus- 
pendre momentanément le travail. Une troupe d'A- 
rabes sortie en même temps de la villes faisait mine 
d'attaquer la garde de trancliée; mais s'apeixevaut 
qu'on les attendait pour les culbuter à la baïonnette, 
ils rentrèrent dans la ville. JLa fusillade se ralentit 
ensuite, et les canons étaient rendus à leur destina-* 
tion avant le jour. 

Les batteries de l'ennemi furent réparées pen-r 
dant la nuit et recommencèrent le feu le isi au ma- 
tin. Celles de Bourdj^el-Assous et de Qasr-Scberâb 
ne pouvaient pas être inquiétées par nos canons. De 
ces deux points les assiégés pouvaient, à leur ^ise, 
envoyer des bombes sur le S.oudiet-Aty au milieu 
des parcs de chevaux, des dépôts de munitions, .«te»; 
ils usèrent largement de cet avantage. 

A huit heures et demie du matin le général en 
chef ariva sur le Koudiet^Aty, accompagné du duc 
de Nemours et de tout l'état-fmajor. Ayant quitté 
leurs chevaux derrière les mammelons ou la batUeria 
des mortiers était placée^ ils descendirent le chemin 
pour se rendre à la tranchée. Avant d'arriver à la 
batterie de Nemours, le général Damrémont s'ar 
rêta pour observer la place avec sa lunette d'appro- 
che. On l'engagea à ne pas s'arrêter dans cet endroit 
que les boulets sillonnaient très fréquemment. Jl 
n'en tint aucun compte; mais rennemi connaissait 



àéja, depuis les premiers jours, ce groiipe d'officiers 
qui s'exposait partout. D'âne des embrasures entre 
Bâb-ei-Ouâd et Bâb-eUDjëdid (i) partit un coup 
de canon. Au même instant le général en chef 
tomba en s'écriant ab! mon dieu! et il expira sur-- 
le-champ. Son ami intime, le général Perregaux, 
se pencha sur lui pour voir si peat-écre il n'était 
que blessé; dans cette position il reçut au visage 
une balle, qui se fixa au-dessus du palais, et ne 
pouvant étrç extirpée par la suite, amena dâiniti-r 
vement sa mort (a). 

Dans moins de dix minutes, le canon de 1 6 de la 
batterie de Nemours avait démonté la pièce et ruiné 
Tembrâsure d'oii était parti le coup funeste. 

Les talens bien connus des généraux aurvivans 
pouvaient, jusqu'à un certain point, consoler l'armée 
de la perte quelle venait de faire: il n'en était pas 
aiusi pour les personnes qui avaient été en rapport 
plus immédiat avec le gouverneur-général et le cbef 
lie rétat«major. lueurs regrets furent vifs, lettr tlo»- 

leur. cruelle; mais le: moment n'était pas propre 

« 

(j) Porte de la Rivière» FQf;ie.dju iRéservini: dVaii. :• 
(2) On pourrait être surpris qu'une balle ait pu bieasc^r 
luoitellement le géuëral Perregaux^ à une distance de 
3oo mètre?. Mais il faut savoir que les Arabes de la garni- 
son avaient des fusils de rempart d'une telle portée/ que lés 
balles hincées de la partie la plus basse de la ville allaiéut 
8*aplatir sur les pierres , au sommet de la terrasse de Mau-t 
sourah) a 70a mètres de distance. 
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aux épanchetneas. Chacun se contint ^ $e rpidissant 
contre sou émotion; cependant lorsque le corps du 
général^ transporté de Koudiet • Aty à Sydy^Mabrouk, 
fut reçu et déposé sous sa tente par un petit nombre 
d'amtSy le recueillement était profond et plus d'une 
larmç s'échappait à la dérobée sur les joues des bra- 
ves qui l'entouraient. 

Nous n'avions jamais attendu des meitveilles de 
la commission scientifique ci^ée par leâ deux gé- 
néraux; nous osons pourtant affirmer qu'elle reçut 
sou coup de grâce par leur mort imprévue* Elle fut 
désormais sans tête, n'inspira plus aucun intérêt 
et ne reçut aucune assistance. Chacun des membres 
allait flâner isolément^ comme bon lui semblait; 
on ne réussissait pas même à les réunir. 

Le général Yalée^ qui succéda au commandement 
de Tarmée, donna toute sa sollicitude à la contii- 
nuatiou des opérations que la pi*ovidenee lui laissait 
à terminer. 

Les batteries en arrière de celle de la brèche, 
avaient ouvert leur feu depuis neuf heures du 
matia, et cette dernière, à laquelle on n'avait pas 
pu transporter les munitions en même temps, suivit 
leur exemple quelques heures plus tard. Vers le soir 
la brèche était bien assez large, mais les décombres 
avaient, toujours beaucoup de hauteur. 

Dans ce moment, Ahmed-Bey donna de ses nou- 
velles pour la première fois : non pas par une ten- 
^live audacieuse à la léte de sa cavalerie pour 



- K8 - 

délivrer la ville ^ mais tout simplement par un par- 
lementaire qu'il envoya avec une lettre, proposant 
au général eu chef de suspendre les* hostilités et de 
renouer les négociations. Il jugeait ses adversaires 
bien faciles Q duper s'il les croyait capables d'écouter 
une proposition à laquelle il se serait bien gardé 
de donner suite. Mais la réponse du général en chef 
fut que la retnise immédiate de la place était le 
préliminaire de toute négociation. 

Le caractère et la conduite d'Ahmed étaient tou- 
jours les liiêmes. Il avait insulté et méprisé les 
chrétiens et leur gouvernement de- toute la force 
du fanatisme musulman. Sa fierté envers la France 
s'était acorue avec te» vaines négociations qu'on 
avait entreprises avant la première expédition, et 
qu'il avait considérées comme autant de preuves de 
peur et de faiblesse. Celles qu'4>n voulut renouer 
après la i^etraite du maréchal Clauzel mirent le 
comble h son dédain ; mais lorsqu'il s'agit de défen- 
dre sa capitale , d'encourager les habitans par sa 
présence, de prouver qu'il voulait soutenir ce qu'il 
avait avancé, il s'éloigna de la scène et se réduisit 
lâchement au rôle de spectateur inactif. £n un root 
il a toujours dit ce qu'il n'aurait pas du dire et n'a 
jamais fait ce qu'il aurait dû faire. . 

Il a trahi le pays confié à son gouvernement, il a 
abandonné la ville dé Constantine à son sort, exci- 
tant les habitans à une défense à outrance en leur 
faisant croire que les Français, une fois maîtres de 
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la vilte, en égorgeraient tous les habitans. Si la 
résistance opiniâtre de la garnison avait ébiiduit 
les vainqueurs au meurtre et au pillage^ quel autre 
qu'Ahmed en aurait été la cause? On pouvait le 
démasquer aux yeux de la population, faif e ressortir 
les mensonges funestes de ses proclamations perfides, 
mettre enfin sa tête à pirix comme il avait mis k prix 
celles des Français. Qui aurait pu se plaindre d'une 
pareille mesure, quelque dure, quelquecruelle qu'elle 
paraisse? Ce n'aurait été à coup sûr ni les parens 
des musulmans qui ont péri à l'assaut de la ville, 
ni les familles françaises qui pleurent encore les 
victimes dont Ahmed-Bey a payé le sang à prix 
d'or. Certes^ l'indulgence après la victoire est une 
trop belle vertu pour que nous veuillions l'imputer 
comme une faiblesse aux autorités militaires. Mais 
nous oserions blâmer, comme une funeste condes* 
cendance, toute nouvelle tentative de rapprochement 
entre la France et l'ancien bey de Gonstantine. Une 
négociation avec Ahmed ne saurait avoir une heu* 
reuse issue quelles qu'en pussent être les conditions 
et les garanties. 

Les canons des remparts de la ville avaient cessé 
leur feu; l'artilleriç des assiégés était démontée sur 
tout Iç front 4'attaque; cependant on continua à 
tirer contre la brèche pendant la nuit pour empê- 
cher l'ennemi de la réparer. A quatre heures du 
matin, le i3 octobre, ou cessa le feu dans toutes les 
batteries. Aussitôt deux officiers accompagnés de 



quatre soaves, s'élancèrent vers U brèche pour la 
reconitoître. Au moment où ik arrivèrent anx pteds 
des murs, ik furent reçus par la fusillade la plus 
animée. On les perdit de vue dans la fiimée, et les 
balles'qui pleuvaient snr eux de tous cotés frisaient 
désespérer de les revoir. La garnison j s'imaginant 
voir la tête de la colonne d'assaut, tirait en consé* 
quence. Le quart d'heure était pénible; Tanxiété de 
rarmée était au comble. Aussi quelle émotion , quelle 
joie lorsqu'on vit ces hommes dévoués sortir sains 
et sau& de leur position périlleuse! Ils rentrèrent 
dans la tranchée en annonçant que la brèche était 
praticable, et retournèrent tous à l'assaut dans la 
matinée. Cette fusillade qui dura près d'une demi* 
heure, mit tout le monde en activité, et chacun se 
prépara pour sa tâche de la journée. 

Le géuéral en chef, le duc de Nemours {i), les 
généraux Fleury et Caraman descendirent, avant le 
jour, dans la batterie de brèche. Les colonnes d'atta- 
que furent formées (2) et les batteries reprirent 

(1) S. A. R. avait insisté pour commandei' personnelle*- 
tneot une des colonnes d'assaut. Le jeune prince voulait 
absolument donner plus de preuves de coui*age et de sang- 
froid qu'il n'en avait déjà déployé tous les jours. Sa qualité 
de commandant du siège s'opposait à son ardent désir de 
monter sur la brèche un des premiers, et le générai en chef 
.fil valoir cet obstacle comme insurmoutable; malgré cela , 
il y serait allé si la troisième colonne eût donné. 

(3) Elles étaient au nombre de trois : la première , com* 
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leur feu contre la brèche et contre les maisons de 
droite et de gauche le plus avantageusemeat situées 
pour inquiéter les assaillans. 

Il était uq peu plus de sept heures et demie lors- 
que le commandant de la batterie de brèche rendit 
compte au général en chef qu'il ne lui restait qu'une 
charge par pièce. Une communication à mi-voix 
eut lieu avec le duc de Nemours et on entendit ces 
mots: tt Colonel Lamoricière, quand vous voudrez! » 
<r À moi! mes soaves! » fut la réplique, et au même 
instant ils franchirent le parapet de la tranchée. 
Les tambours battaient la charge, les accords guer« 
riers des musiques militaires se mêlaient aux excla- 
mations de «Vive le Roil Vive la France!» Le trajet à 
la brèche fut rapidement parcouru, et quelques mo« 
mens après, le drapeau tricolore fut planté sur le 
rempart* Aussitôt qu'un détache^lent était monté 
sur la brèche, un autre le suivait, et cette manœuvre 
se continua jusqu'à ce que les deux premières colon- 
ies s'y furent logées.. Le combat s'engagea alors 

posée de soaves et de soldats d'élire du s® léger^ était sous 
lo8 ordres du lieiite^ant-colbnei Laxnoriciëre ^ et des chefd 
de bataillon Vieux et de Sérignj. La deuxième , prisie dans 
les 2^ et 3* bataillous d'Afrique , dans la légion étrangère, 
et dans le 4?" de ligne , était commandée par le colonel 
Combes et par les chefs de bataillon Bedeau et Leclerc. 
Enfin la troisième, sous les ordres du colonel Gorbin> com- 
prenait a bataillons de 4oo hommes formés de détache- 
mens pris dans tous les coips des quatre brigades. 



corps à corps au milieu des décombres et des mai- 
sons. La; résistance fut opiniâtre. Chaque pan de 
mur, chaque trou était occupé par les Turcs et les 
Kabaïles. Us parvinrent à renverser un mur sur nos 
soldats et en ensevelirent ainsi un bon nombre; 
mais la trouée donna accès à une position et de suite 
on gagna ce terrain. Du haut d'une grande caserne 
à la droite des assaillans, le feu plongeait sur eux, 
ainsi que des minarets et des trous pratiqués dans 
les toits des maisons. Lsl seule rue à laquelle ou 
parvint d'abord, n'avait, comme toutes les autres, 
que 6 à 8 pieds de large. Encore était-elle obstruée 
par des décombres de maisons écroulées et barrica-« 
dée avec des pierres, des meubles, des matelats, etc. 
Une grande porte, jadis une de celles de la ville, 
fermait l'accès à d'autres rues. Après une heure de 
travail et de sang répandu, les soaves et les sapeurs 
s'étant frayé le passage jusque-là, apprêtèrent les 
sacs à poudre pour la fkire sauter. En avant, et un 
peu à gauche de cette porte, les assiégés avaient le 
dépôt de munitions pour les canons qui avaient 
garni le mur à l'endroit où maintenant était la 
brèche : en se retirant ils y mirent le feu. L'explo- 
sion, qui se Communiqua aux sacs de poudre appor- 
tés par les sapeurs, fut très considérable. Elle éleva 
une immense colonne de fumée et de poussière, 
qui, à cause du calme parfait de l'air, resta long- 
temps en place, dérobant à la vue tout ce qui s'était _ 
passé au-dessous: quant elle se dissipa un peu, 
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il u y avait plus de mouvement sur la brèche. 

Cette catastrophe coûta la vie à beaucoup de 
monde; mais le nombre des morts n'égala point 
celui des blessés que d'affreuses brûlures mirent 
hors de combat. A tout prendre^ pourtant^ cet acci- 
dent fut plus désastreux pour renuerai que pour 
nous. La porte contre laquelle nos sapeurs s'étaient 
dirigés y et quelques murailles voisines , servaient 
d'abri aux Arabes, qui attendaient l'effet de leur 
poudre pour fondre sur les assaillans et lès culbuter 
du haut de la brèche; mais ces frêles barrières ^ 
renversées par la force de l'explosion, ensevelirent 
sous leurs débris tous ceux qui s'y étaient embu»-* 
qués. 

Dès ce moment , le sort de la ville se décida. 
L'accès était maintenant élargi. Les renforts qu^on 
y envoya de suite, pénétrèrent plus faotlenieat au- 
près des premiers assaillans, qui continuaient: lo 
combat dans la ville. Au bout d'une heure, on par~- 
vint à tourner ceux qui résistaient encore^ et, chasséa 
de position en position, ils furent forcés de se reti-*. 
cer vers la Qasbah. 

C'est alors que le colonel Combes , quoique 
mortellement blessé^ descendit seul de la brèchie 
et, maîtrisant ses douleurs, rendit compte du com- 
bat avec tant de calme et de fermeté^ qu'on ne 
s'aperçut pas d'abord de ses blessures : a Ceux qui 
« ne sont pas blessés mortellement^ dit-il, en finis- 
c saut, d'une voix assurée, ceux-là pourront se 
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« réjouir d'un aussi beau succès; pour moi, je suiâ 
«r heureux d'avoir pu faire encore quelque chose 
« pour le roi et pour la France. » Il voulait marcher 
seul jusqu'à l'ambulance; mais il tomba au bout 
d'une trentaine de pas^ et dans la nuit il expira. La 
sublime force d'ame de cet homme héroïque avait 
saisi d'admiration tous les assistans ; sa perte inspira 
de vifs et profonds regrets. 

Le général Rulhières, nommé gouverneur de la 
ville quelques instans après le retour de Combes, y 
fut aussitôt envoyé. Le combat continuait dans les 
rues ; le général pénétra rapidement avec les siens, 
et , arrivant à la Qasbah en même temps que les 
Arabes, les força à mettre bas les armes. Un grand 
nombre de fuyards, voulant descendre le précipice 
appelé El'Mederdjah (i), à l'aide de cordes qui cas- 
sèrent par le trop grand poids , furent entraînés 
dans la chute les uns par les autres, et périrent^ 
misérablement mutilés^ au bas du rocher. Le lende- 
main on en compta plus de cent que les Arabes 
n'avaient pas encore pu emporter. 

A dix heures et demie, le dernier des drapeaux 
rouges avait disparu sur les fortifications, et le pa- 
villon tricolore flottait sur la QasbaH. 

Le généri^l Trézel avait reçu Tordre d'occupé! 

(i) L'Escalier; ce sont des marches taillées irrégulière- 
ment dans le rocher à pic qui s*élève aii nord^ouest des cas- 
cades. 
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rennenii du côté de Bâb-el-Qantaràh^ pendant ({iie 
tout ce que nous venons de raconter se passait à la 
brèche. C'était un plaisir de le voir mener les Âra«* 
bes qui s^étaient portés sur la montagne Mecyd , et 
balayer les hautes plaines du côté du nord avec les 
chasseurs d'Afrique. Un détachement de sapeurs et 
de voltigeurs I à la tête duquel se trouvaient deux 
jeunes ofBciers de son état-major, dépassa le Bâb-el* 
Qantaràhy traversa le grand ra:vin sur un des ponts 
naturels, et eut l'audace de grimper le Mederdjah 
jusqu'à la Qasbah, où il arriva peu de momens après 
qu'on en eut prb possession. 
. Avant midi, le général en chef^ le duc de NemQurs, 
les autres généraux et leurs élats^majors, s'établi- 
rent dans le palais d'Abmed-Bey. On déblaya en 
partie les barricades des portes de la ville, et le 
transport des blessés commença aussitôt. Tels étaient 
Tordre et la. discipline de ces braves et honnêieji 
soldais, qu'il n'y eut que très peu de pillage. Les 
spahis^ arabes irrégùliers, qui n'avaient été d'aucuue 
utilité pendant IcNsiégc, commirent des vols et oule« 
vèrent du butin forcément. Quant aux soldais de 
l'armée, nous sommes certains que ce qui fut pille 
par eux pendant le jour de l'assaut, ne peut se com- 
parer à ce que les juifs de Çonstantine volèrent et 
pillèrent, les jours suivans , dans les maisons des 
habitaus maures qui s'étaient enfuis ou qui avaient 
été tués. 

On a publié, et, ce qui est pire, quelques peiv 

5 
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sonnes ont cru que le pillage, que le dirnage même 
avaient duré trois jours. Ensuite on a prétendu qu'il 
y avait eu une réaction j un tumulte, dans la nuit 
du 1 3 au 14. Nous pouvons affirmer que tous ces 
bruits sont faux (i), et que la seule confusion qui 
eut lieu provenait de la grande difficulté avec laquelle 
les bagages arrivaient à demeure. C'était un encom- 
brement dans des portes obstruées, et dans des rues 
trop étroites pour admeUre les animaux chargés, 

et Toilà tout« 

On a voulu faire croire que les fourrages man» 
quaient entièrement depuis le i o octobre, et que les 
chevaux crevaient tous de faim. Il est vrai que les 
pauvres animaux étaient réduits à la demi-ration 
d'orge, et privés de paille depuis ce jour-là , à l'ex- 
ception de ceux de Knlendance et de ceux qui tra- 
vaillaient jour et nuit. Il est vrai aussi qu'il n y avait 
que trois mille rations d'orge le i3 au matin ;il est 
vrai quHl ne restait que quati-e-vingts ou cent coups 
de gros calibre lorsque l'assaut fut donné ; mais le 
eolonel Bernelle, qui amenait des munitions et des 
subsistances de Mdjez-A'mâr, avait ordre de rallier, 

(1) L'éclipsé totale de lune qui eut lieu cette nuit 
entre 9 heures du soir et deux heures du matin, fut obser- 
vée par un de nous dans le palais du bey, devant la porte 
du général en chef. Tout était tranquille, et il n'y eut pas 
même un seul rapport pendant tout ce temps. L'armée 
avait besoin de repos, et les soldats s'en donnèrent de grand 



cœuv. 
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¥t, la ville une fois prise, il était indifférent qu'il 
arrivât un jour, plus tôt ou plus tard. 

La perle de Tarniée, depuis le commencement du 
siège jusqu'au 1 7 octobre^, était de 1 00 tués, 5o6 bles« 
ses, 4^ morts de maladie. Sur ce nombre, il y avait 
i4 officiers tués, 87 blessés, et 5 morts de maladie. 
Au i5 décembre, il y avait la officiers tués, ^ morts 
par suite de leurs blessures, 4^ morts de maladie^ 
€t 3o blessés. Les corps du génie et des soaves étaient 
ceux qui avaient le plus souffert; mais la perte 
«ssuyée dans les combats était petite^ comparative*^ 
ment à celle que causèrent les maladies. Ce fléau prit 
son origine dans les fatigues et les privations , et se 
développa d'autant plus rapidement que les soldats 
n'ont pas l'idée du régime, et que l'organisation de 
fadministralion n'est pas faite pour leur en faire 
reconnaître l'utilité. 

Les habitans ne croyaient pas d'abord aux as$u> 
rauces qu'on, leur donnait que leur vie et leurs pro- 
priétés seraient respectées : ils l'avaient si peu mé* 
rite! Us s^iuiaginèreut d'abord qu'on rappelait les 
fuyards dans l'intention de réunir la population et 
de l'estermiaer d'un seul coup; mais au bout.de 
quelques jours ils. reprirent cobfiance, et bientôt leur 
insolence et leurs dédains habituels ^u vers les chré- 
tiens remplacèrent l'humilité rampante qu'ils avaient 
ji^isque-là témoignée. 

Les vainqueurs de Constantine se sont constam- 
ment montrés braves , patiens, généreux; mais il 
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serait difficile de dire laquelle de ces trois qualités 
les caractérisait le mieux. On ne peut assez admirer 
le courage et la constance que chacun d'eux a dé* 
ployés au milieu des privations, des souffrances, des 
blessures, depuis le premier jour du siège jusqu'à 
la prise de la ville. Mais la conduite du soldat, aus^ 
sitôt que les vaincus eurent crié, grâce, est vraiment 
atb.dessus de tout éloge; Ce n'était pas forcément et 
à contre-cœur qu'il renonçait à une vengeance bien 
^ légitime contre ceux qui, l'année précédente, avaienft 
égorgé, décapité^ mutilé ses frères d'armes épuisés 
de froid, de faim et de fatigue. C'était, pour ainsi 
dire, une grandeur d'ame raisonnée, une sorte d'hu- 
manité logique, fruit de leur excellente discipline, 
qui leur faisait dire : « Pourquoi les tuer? Us ont 
« fait leur devoir. » On a beau appeler ces soldats 
de&^ athées (i); il y a autant de vraie religion dans 
•cette simple et généreuse expression que dans toute 
la philosophie allemande. Des militaires d'une autre 
nation n'auraient peut-être pas renoncé au droit , 
consacré par les coutumes de la guerra^ d'un sac 
de trois jours après la prise d'une ville par assaut ; 
ils en auraient peut-être fait la condition préalable 
de leur participation aux fatigues du siège. 

Dans présqi^e toutes les maisons de Constantibe 

(i) Yoyez la relation insérée dans la Gazette d'Aùgs* 
bourg, et traduite dans le journal le Commerce , numéros 
des 16- j 9 décembre 1837. 



^ 69 — 

on trouvait les provisions de froment et d'orge 
destinées pour l'hiver : elles furent employées aux 
besoins de Tarmée^ Malheureusement les moulins 
£t les fours étaient abandonnés ; il se passa beaucoup 
de temps avant qu'on parvint à en arranger quel- 
ques-uns, et qu'on pût ainsi procurer du pain frais 
au:^ blessés et aux malades. Petit à petit on put as- 
surer un modique approvisionnement aux marchés, 
et, lorsque l'armée quitta la ville, la position de la 
garnison qu'on y laissa était assez passable, et pou- 
vait s'améliorer tous les jours. 

I^a prise de Constantine a ^ii un retentissement 
immense dans topte la Barbarie. Jusqu'au dernier 
moment, les musulmans l'avaient crue inexpugna- 
ble. C'était la même conviction qu'ils avaient avant 
la prise d'Alger, avec cet argument de plus, que 
Constantine était à l'abri des attaques d'une flotte. 

li. AITTIQUITÉS DES ENVIROKS DE COVSTANTinB. 

Constantine* est l'ancienne Cirta , située dans le 
paysVes Alassosyliens. Ce nom prononcé Kerta , si- 
gnifie, en langue punique, tout uniment ville , et il 
était ainsi usité chez les indigènes du pays pour déf 
signer la capitale du royaume entier, comme on 
avait l'habitude de distinguer Rome par le nom de 
UriSf et comme,, en Angleterre, on emploie seule- 
ment le mot Town\or&quou parle de Londres. Peu- 
fiant leurs guerres avec les Numides , les Roinains 



mairrtmreiit cet appcUat'if, et il serait à présent cfif- 
ficiiede déterminer si Tusage de désigner une capi- 
tale par le mot générique de ville est un héritage 
lalin ou sémitique. Le mot Kerta fut corrompu en 
Cirta lors de la décadence de la langue de&Romains ^ 
qui, certes I n'était pas prononcée comme cette lan- 
gue latine de nos jours , que chaque université es- 
tropie à sa façon. 19 ul doute que la ville ait eu un 
nom plus distinctify à moins qu'on ne veuille supposer 
d'après Taneien nom de Garthage {Kerê hads ou Ker- 
ihadest {^\)j nouvelle ville) que Kerta , Constantine^ 
était la plus ancienne, et que Garthage devint la 
Cirta ncH^a. 

La ville était la résidence des rois numides« Sy- 
phaxy prince gétule, qui figure dans la seconde guerre 
punique, y avait un magnifique palais. A l'époque 
où il fut vaincu et fait prisonnier, la ville se ren- 
dit à Massinissa^rallié des Romains. Il eu fit la capi— , 
taie de son royaume; lui et ses successeurs, surtout 
Micipsa, l'embellirent de beaux édifices. Pendant le 
règne de ce dernier, qui y établit aussi une co* ' 
loniede Gt*ecs, Cirta, disent les anciens auteurs, de- 
vint populeuse et florissante au point de pouvoir 

(i) Voyez les médailles de Panormus, au i*"*^^ suppl. de 
Mionnet et Lindfaerg^ De inscr. Phœn. grsec. — Le nom 
de Ciria nova se trouve dans une inscr. inéd. recueillie à 
KefF par James Bruce, et dont nous devons une copie è 
l'obligeance de M. Cuming-Bruce, mari de la petite-fille du 
€élèbre voyageur. Note des éditeurs* 



fournir lo mille hommes de cavalerie et 30 mille 
hommes de pied (i j. Fidèle à la cause d'Adherbal^ 
Cirta se défendit vigoureusement contre toutes les 
attaques de Jugurtha , et ne céda que lorsque ses 
approvisionnen^ens furent entièrement épuisés. Du 
temps de Juba 1'% la ville maintint son ancienne 
splendeur. Dans l'intervalle de la chute de ce prince , 
à Tavénement de son fils Juba II, Jules César donna 
une partie de la ville et de son territoire à Sitius,,qui 
y établit une colonie de militaires romains et italiens, 
d'où dérive \e. nom de SiUanorum colom'a^ qu'on lui 
donna depuis. Juba II et son fils Ptolémée^ dernier 
prince numide qui régna à Çirta^ n'étaient que des 
vassaux du nouvel empire romain. Au commence* 
ment du quatrième siècle, Alexandre, proclan^ié em-r 
pereur par les soldats de l'Afrique , chercha à Cirta 
un refuge contre son heureux rival Maxence, dont 
l'armée victorieuse saccagea la ville et l'endomma.<p 
gea considérablement. L'empereur Constantin I la 
restaura^ releva les édifices ruinés et en fit construire 
de nouveaux. — Dès-lors la ville j» reconnaissante;, 
prit le nom de son bienfaiteur. Tous les anciens au-^ 
teura qui parlent de cette ville donnent des louanges 

(i) Ce fait est avancé par Strabon, liv. XVII, p. i32i 
mais en fiiit de statistique, il est toujours bon de se défier 
un peu des écrivains de l'antiquité, qui n'avaient pas tou- 
jours des renseîgnemens positifs , et cherchaient plutôt 4 
produire de l'efiet qu*à conformer rigoureuseraent leurs 
récits à la vérité. 
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i sa splendeor, â sa magnîBcnice, k la force de sa 
poûtkHi et a ta salabrilé de son ^■'"•» Les arts H, 
les scienees, prol^;» par Julia H, qui aTait ctë élevé 
a Rome 9 s*y étaienl introduits d*aae manière plus 
stable depuis qne la soprématie de Tempire romain 
y dominait (i). 

Les anciens édifices de Constantine ont souffert 
de rudes dévastations. La majeure partie de ceux 
qui ont été mentionnés par Shaw n*eustent phis au- 
jourdliui. Les belles portes de marbre ronge et 
f^it app^ Qssr-eUGhoulah (p) furent démoKs^ il 
j a une vingtaine d'années, pour servir à d'autres 
bâtisses, et les derni er s débris ont été employés dans 
llntervalle des deux expéditions de Constantine à la 
réparation et à Fextension des fortifications. 

La description succincte qui va suivre des divers 
restes dVmtiquités existans encore à Constantine 
et aux environs, commencera par celles de U ter* 
rasse de Mansourab. 

Auprès du sanctuaire de Sydy-Mabrook , on voit 
encore Tenceinte cTune construction bâtie en pierres 
carrées. Parmi les débris se trouve le fragment d*une 
inscription (3). La ruine n*offre aucun indice qui 
puisse faire sûrement reconnaître la destination pri- 

(i) Voy. Pro9* de Constantine ^ par M. Dureau de la 
Malle, p. 4o et suiv. Note des éddeuts. 

(s) Le Château de VO^reate. 
(3) Vo^es l'Appendice , n^ 63. 
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mitive de Tédifioe : nous soupçonnotis cependant 
que c^était une station romaine. 11 est bon de noter 
ici que nous ne connaissons pas un seul de ces sanc- 
tuaires ou tombeaux de marabouts qui n'ait été 
élevé sur les fondemens d'un édifice plus ancien ; 
en voyant de loin la coupole blanche d'une telle bâ- 
tisse^ seul «igné distinctif d'habitation danâ ces con- 
trées, on peut d'avance être assuré d'y trouver des 
ruines plus ou moins considérables , ou tout au 
moins quelques vestiges de plus anciennes construc- 
tions. 

Sur les bords supérieurs de la terrasse de Man- 
sourah, ett face de la ville et de Koudiet^Aty, on 
voit' des carrières qui datent cet*tainement de l'ori- 
gine de Girta. Il y existe aussi quelques excavation^ 
artificielles analogues à plusieurs de celles qu'on 
voit en Egypte/ et qui ont, comme celles*ci , trois 
diambrettes de chaque côté et une septième sur 
ta face, vis^à-vis de l'entrée. Les parois de. ces ca- 
. verues , dont quelques-unes mesurent 5 mètres eii 
longueur et 4 o hauteur, sont grossièrement tail- 
lées dans le roc calcaire, à moins qu'il ne faille at- 
tribuer la rud^se de la pierre à une décomposition 
produite par le temps, ce quiast Ibrt possible. Une 
dé ces parois conserve des r^j^s d'un enduit en ci- 
ment, dont la coniposition resseipble à celui qu'on 
voit dans les citernes romaines. Ces excavations 
étaient-elles des tombeaux ou des temples? Koqa 
croyons y reconnaître des tombeaux, observant tou- 
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tefob que le temple phëaicien de Hle de Gozzo est 
coostruit ezactemeDt sur le même plan. 

Nous avons déjà fait mention de la pierre calcaire 
dont les montagnes de ces contrées sont composéei^ 
Quoique des notices géologiques soient étrangère^ 
au sujet que nous traitons, il n*est pas néanmoins 
sans importance de rechercher d'où sortaient les 
pierres dont se servaient les anciens et dont on se 
sert encore aujourd'hui dans les construction arcbi* 
tectoniques de Gonstantine. Nous ferons doue 
observer qiie les couches inférieures des terrains 
se composent de schiste ardoisé, la couche immédia- 
tement supérieure de schiste calcaire , la suivante 
de pierre calcaire solide, d'une couleur gris*foncé; 
enfia la surface du sol de pierre calcaire spongieuse 
remplie de fossiles. Les soulèvemens des terrains se 
sont faits de l'ouest à l'est et les couches sont dans 
le même sens. La pierre calcaire solide, de couleur 
grise, est celle qui règne dans les édifices les plus 
anciens. Elle est cependant loin d'être noire , 
éomme le prétendent quelques auteurs (i). C'est en-* 
core moins un marbre noir. 

En descendant la pente nord-ouest de Mansou-* 
rah, on arrive h 4 PÛernes souterraines , qui occu* 
peut un espace de 7^ ao c. par 8 m. 1 5 c. Trois de 
ces citernes sont parallèles, la quatrième est trans- 

(1) LéoD rÂfricain et Shaw. Yoy. Proif. de ConsianU'ne, 
pag. 4?^ lao. * Note des éditeurs^ 
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vèrsale aux autres et eommunique avec celle du 
uiilieu par une porte. Elles sont couvertes de larges 
dalles de pierre grise. Dans une d'elles, et au-dessus 
de la porte nlentioilnëe, est pratiquée une ouverture 
ronde de o m. 4^ de diamètre, par laquelle on pui- ' 
sait l'eau. L'enduit, encore en assez bon état sur 
lu partie intérieure des murailles, est épais de 5 cent. 
Au -dessous de ces citernes s'étend un long espace 
de terrain assez uni sur le bord du précipice dans 
lequel coule la rivière. Cet emplacement était 
anciennement occupé par un cirque ou hippo- 
drome. Les carçeres ou points de départ étaient en 
ligne avec le pont. L'entrée était à Pautre bout vers 
le sud ou commence le ravin escarpé. Cette entrée 
semble avoir été par l'arc appelé Qasr*el--Ghoula(i ( i ) 
qui avait trois entrées dont celle du milieu était la 
plus large; Shaw fait observer que les pilastres, étaient 
d'un ^out particutier à Çirta^ ce qui nous fait croire 
que cet- édifice était peut-être d'une architecture 
numidique, conjecture qui maintenant ne peut être 
vérifiée, puisqu'il n'existe plus rien* de ce monument, 
si ce n'est son emplacement que par cette raison 
même nous avons eu soin d'indiquer sur notre plan. 
La forme générale du cirque, quelques fondemens - 1$ 

des murs qui l'environnaient, et l'extrémité arrondie 
vers son entrée, se distinguent encore faiblement, 

(o) Shaw^ en faisant la description de ce monument, le 
d^é^igne comme un arc triomphal \ tr. fr., 1. 1, p. iSg. 
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La spîna est enterrée sous le sol charrié par les 
pluies du haut des côtes rapides de la terrasse de 
Mansourah. Sur le flanc du cirque qui avoisine la 
ville, se trouve la fontaine appelée A'ïn-^l-Myzâb (i ) 
à laquelle Peau est conduite, comme l'indique le 
nom, de la source appelée A'in-eUSafsaf (2). Une 
partie de la construction de A'in-el-M^zab, est an-r- 
cienne, et c'était ici où , suivant Léon l'Africain (3)» 
il existait des caractères hiéroglyphiques, dont 
aucune trace ne se retrouve maintenant. Plus au 
nord et à gauche des sentiers, qui du pont mènent 
au plateau de Mansourah^ est situé un autre rang 
de citernes appelées citernes de Beuy-AlEsâ qui 
paraissent être de construction plus modertie et 
qui sont très insignifiantes, vu leur petite dimension 
et leur mauvaise maçonnerie. 

A l'extrémité inférieure des côtes qui séparent la 
montagne Sydy*Mecyd de la terrasse Mansourah, 
l'on voit le fameux pont de Constantine, construit 
sur le grand ravin au fond duquel on entend l'Ouâd- 
eURummel, sans presque l'apercevoir , à cause des 
escarpeméns très rapprochés et des voûtes naturel- 
les sous lesquelles celte rivière a percé son pas- 
sage (4)« Le pont communique à la ville par la porte 
dite Bâb-el-Qantarah. Les fondébiens sont établis 

(1) Source du Conduit. 

(2) Source du Peuplier. 

• (3) P. 543, éd. Elzevir, i632. 

(4) Ce ravin coiamence près de Sydy-Raschid , etpe se 
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sur une des voûtes naturelles. Il consiste en deut 
rangs 9 dont Tinférieur a deux arcades^ le supérieur 
t]uatre; de ces dernièi*es, les deux du centre nont 
Y|u'à peu près la moitié de la largeur des deux arches 
latérales (i). Toute la partie inférieure deTédifice, 

termine qu'auprès dies cascades. On )e nomme El-Haouahj 
le Serpentant. 

(i) Il est probable que, dans le rang supérieur, Tespace 
qui est aujourd'hui occupé par deux arches n'en contenait 
autrefois qu'une seule : c'est au moins ce qu'on peut induire 
des descriptions de Békri et d'Ednsi : a Les rivières , dit 
u Bëkri, vont décharger leurs eaux dans un ravin d'une 
ce extrême profondeur. Dans la partie la plus basse de ce 
« fossé, est un pont composé de plusieurs arches (l'auteur 
(( désigne ici les voûtes naturelles} ; au-dessus de celui-ci, 
(1 on en voit un second (c est le premier rang d'arches en 
ce maçonnerie), puis un troisième qui repose sur trois arches, 
(c et enfin, par-dessus toutes ces constructions, s'élève un 
ce bâtiment qui est au niveau des deux bords du ravin > 
a et sur lequel on passe pour entrer dans la ville, m {Notice 
de Mss., t. XII, p. 5i6.) Edrisi est presque aussi formel : 
a Ce pont, dit-il , est d'une structure remarquable. Il se 
a compose d'arches supérieures et d'arches inférieures au 
a nombre de cinq, qui embrassent la Urgeur de la vallée. j> 
(Trad. Jaubert, p. 343.) 

Edrisi, comme on voit, ne parle pas de cette construction 
signalée par Békri , qui s'élevait au-dessus du double rang 
d'arcades, el qui, de niveau avec les deux borda du ravin» 
donnait entrée dans la ville. Cependant elle méritait une 
mention particulier. C'était un troisième rang de petites 
arcades ati nombre de douze , dans la forme des petites 
arches de l'aquéduc du Peyrou,à Montpellier 4 Yoy. Peys- 
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jusqu'à quelques pieds au-dessus de la clef des pre- 
mières voûtes, et quelques portions plus élevées, 
qui sont liées avec les flancs du ravin , sont an- 
tiques (i). Le reste est de construction posté- 
rieure. Une grande réparation fut faîte il y a envi- 
ron 4^ ^')s P^i* des ouvriers mahonnais, qu'avait 
fait venir le bey régnant. Les restaurations tant 
antiques que modernes, sont faites avec la pierre 
spongieuse de la couche supérieure, dont la couleur, 
un peu jaunâtre, produit un effet agréable au mi- 
lieu des sombres rochers de cette gorge. INous trou- 
vâmes qu'en général les édifices du temps de Cons- 
tantin et de ses successeurs, étaient de cette matière 
plus facile à travailler, tandis que dans les monu^ 
mens plus anciens et notamment dans la partie 
antique du pont, on a employé la pierre grise, solide. 
La longueur du pont,depuis la porte de la ville jus- 
qu'au côté opposé du précipice, mesure io3 métr. 6, 



êormelet Desfoniaines^ 1. 1, p. 3o2 et le dessin t. II p. a 16* 
Il parait que, dans la réparation du pont qui fut faite en 
1793, ce troisième rang de petites arches fut remplacé par 
un massif de maçonnerie. Yoy. Touvr. cité, t. U, p. 34B. 
Du reste, le dessin de Peyssonnel confirma entièrement la 
conjecture de MM. Temple et Falbe sur le nombre des 
arches qui composaient autrefois le second rang. 

« NoU addii. des éditeurs^ 

(1) C'est en e£Fet tout ce qui restait sur pied de l'ancien 
pont, lorsqu'il a été vu par Desfontaines. Voy. Peyssonnel 
et Des fontaines^ t. II, p* a 16. Note des éditeurs. 
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en suivant le coude qu'il forme. La hauteur des 
deux rangs d'arcades, depuis leur fondement jus- 
qu'au bord supérieur du parapet, est de 48 m. Les 
fondeinens des arcades sont à 56 m. au«-dessus de la 
rivière; hauteur totale de la voûte naturelle et du 
ppnt^ io4ni.LaIargeufrdesfondemen8estde7 m.6o. 
Cette largeur diminue un peu Vers le haut;* mais 
une espèce d'excroissance, qui figure une corniche 
au-dessous du parapet, rend lalargcur de la partie 
supérieure de l'édifice presque égale à celle de la 
base; elle est de 7 m. 5o c. Nous n'avons pu mesu-« 
rer d'autres dimensions; mais on pourra juger des 
proportions de cette construction remarquable sur le 
dessin que nous en ayons fait. Sur le côté occidental 
du pont se trouve le bas-relief mentionné pat* 
Sbaw, représentant une femme debout au*dessus 
de deux éléphans en regard. Le dessin qu'en 'a 
fait Shaw est loin d'être exact. Chaque figure est 
sculptée sur une pierre séparée, de l'espèce grise 
solide, et non sur une seule dalle, comme il le repré* 
sente. La grande coquille qui forpait uiie espèce 
d'éventail au-dessus de la fenime, n'existe plus. Avec 
les deux mains la femme a relevé jusqu'à la ceinture^ 
le vêtement supérieur dont elle est drapée(i), tandis 



(1) La grossièreté du travail^ et les dommages cau^ par 
le temps, ne permettent pas de bien distinguer cette partie* 
du vêtement. Un de nous pense que la femme porte une 
ceinture qui serre son jupon ou vêtement de dessous^ et 
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que la robe de dessous, d'un tissu transparent| oodule 
autour du corps et en dessine les formes. Elle paraît 
ddbout sur la pointe des pieds qui sont joints et se 
font voir au-dessous de son babillenient. La tête 
incline un peu vers l'épaule gauchCé Ses traits sont 
effacés. Les cheveux nattés descendent sur les épau-^ 
les et il parait que le haut de sa tête est enveloppé 
d'un léger tissu. Les élépbans n'ont maintenant 
plus de trompe (i) ; dans l'espace qui les sépare on 
voit les traces de quelque sculpture en relief dont 
la forme ressemble à un écusson; mais ce qui y 
était figuré a été enlevé avec le ciseau. Le récit et le 
dessin de Shaw, représentant les deux animaux a V4*c 
leurs trompes entrelacées, condubaient naturelle- 
ment quelques personnes à conjecturer que lestrom- 
pes occupaient vraisemblablement cet espace; mais 
il est certain qu'il j avait en outre quelque autre 
objet que le temps a également effacé. ïïous avons 
déjà dit que chaque figure se trouve sur une pierre 
séparée:il n'est pas prouvéquecellequi porte la femme 
occupe, par rapport aux élépbans, la place qui lui 
avait été assignée dans l'origine^ ou même qu'elle 

sur laquelle elle pose ses deux nains/tandis que la robe 
supérieure ou la tunique, ouverte par-devaot, flotte sur les 
côtés jusqu'au-dessous des genoux.. L'habillement entier 
serait ainsi plus conforme aux modes en usage dans ces 
temps reculés. 

(i)*Au premier coup d'ûeit; leurs têtes ressemblent à des 
têtes de buffles. 
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ait primitivement fait partie de ce groupe. -Si ces 
bas-reliefs appartenaient au pont dès son origme, il 
est évident qu'ils n'étaient point placés à l'endroit 
où nous les trouvons maintenant: ils ont été in^ik 
crustés dans les murs, à l'époque d'une des répara- 
tiousy niai$ sans aucun, plan. A un angle de la cor** 
niche d'où partent les arcs inférieurs, l'on voit 
encore une tête de bœuf ornée de bandelettes. Sur 
une des pierres de cette corniche est sculptée la 
partie antérieure d'un poisson (i) et au-dessus on 
lit les lettres YILIPATR. Il e&t probable qu'une 
partie de ce pont est de construction numidique; 
d'autres parties sont du temps de Constantin et le 
reste est l'ouvrage des Arabes : le fait est qu'il porte 
l'empreinte de plusieurs réparations faites à diverses 
époques. En remontant la rivière de ce point , l'on 
découvre, dans deux endroits, des débris de ponts 
ou d'aquéducs, destinés à traverser le précipice; 
mais il est douteux qu'ils aient jamais été terminés. 
Au commencement de cette gorge qui reçoit la 
rivière et entoure la grande moitié de U ville (a), 
on voit les restes de larges et solides murailles, des- 
tinées à une digue et à une écluse, qui avaient pour 
but d'arrêter une certaine quantité d'eau dans l'é- 
troite vallée du Ouâd«el-Rummel jusqu'à son con- 
fluent avec le Boù-Mérzouq; à ce point le Ouâd-eUt 

% 

(i) Vtm dorade, ou autre MissoU dé cette formé. 
(s) A. 4o pat de la fontaine AliA-el-Qadder. 

6 
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Rummel e&i déjà élevé de :2a mètres de plus qja'à 
Son entrée dans la gorge, où se tronvent les ruines 
de récluse qui ne pouvait guàre avoir ,une plus 
grande hauteur. Le but de cette digue n'était donc 
point d'inonder les champs pour la culture (du riz, 
du chanvre, etc. : la configuration du terrain s'y op* 
posait. £tait-^e. un mayen derecueilHr une quantité 
d'eau suffisante pour la consommation de la ville , 
dans des temps de sécheresse ou de siège? Ou bien 
de priver d'eau les jardins et les champs situés sur 
lés bords de la rivière dans la longue vialiéé qu'elle 
parcourt après s^être échappée des précipices qtii 
Tétreignent autour de la ville? La construction de 
l'aquéduc romain, dont nous allons parler lout-à* 
l'heure, prouve que la ville avait besoin d^une quan* 
tité d'eau plus grande que celle qui lui était fournie 
par son. propre sol; mais nous ignorons si l'aquéduc 
fut construit aprè&la digue et ses écluses, La grande 
quantité de mortier qui se trouve mêlée avec la ma- 
çonnerie encore existSHite de cette dernière cons- 
truction, ne prouve rien contre son antiquité. Mais 
ou pourrait baser une conjecture assez plausible sur 
l'absence de tout vestige de pierres taillées. Si l'on 
admet de plus que la digue et les écluses ont été 
construites pour arrêter les eaux et priver ainsi les 
propriétés agricoles de la vallée inférieure, d'une 
irrigation, in dispensable à leurs récoltes, il faudrait 
rapporter l'origji^adejjçe& constTMCtiqiitS à ^BiQ épo- 
que où l'on. a^vait besoin: de mesures sévères pour 
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assurer la soumission deâ populations de là campa- 
.goe^ et dans ce cas on ne peut assigner, à cette ori- 
gine tin temps plus fécule que le sixièihe siècle. 
Quoiqu'il en soit de Tépoque et de la destination de 
cette bâtisse, il est certain que le rétablissement de 
la digue et dé recluse, offrirait aux Français maîtres 
de la ville, le double avantage d'ë'tre abondamment 
pourvus d'eau en cas dé siège, et de posséder un 
puissant niôycn de fëpression coiiti^e les habitans de 
la vallëe. 

Sur là rive droite de rOuâd-el^Rùmmel, un peu 
plus haut que &6h confluent avec le Bou-Merzouq , 
existent six arcades d^un aquédUc romain solide- 
itlent construit en pierres taillées calcaires de la 
bouche Supérieuré.On les nôiùniè el-Qouâs(les arcs). 
Dans la (iarlie encore existante, le pilier le plus 
élevé a ao m. 56 c. de hauteur; Au pied de la base, 
les piliers sont larges de 6 fn. ^5 c., sûr une épais- 
seur de 4 lÂ. 5o c. La largeur des piliers 'diminue 
graduellement et n'a plus qtie 4 n^* âu-dessôus de la 
corniche, où elle se troUve égale ik ^épaisseur. "A 
l^r distance de in m. a5 c. du plus haut pilier, on 
trouve uii autre ârc, dotil la clef est à peu près au 
niteàu aVec la base de ce pilier. Les dimensions de 
cet arc sont plus fortes que Celles des piliers dont 
nous avons parlé, prises à leur base : *sa direction est 
en Hg6é avec Tacjtiéduc vei^s le travers de la ri* 
Viëre : sôû élévation est au moins de lo à la m., et 
il n'existe nulle autre part des traces du prolonge- 
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nieat de Faquéduc au-delà de la rivière. La dif¥e<^ 
rehce de niveau entre la partie existante de l'aq-ué— 
duc et la rivière^ nécessitait naturellement un rang 
d'arcades inférieures. Dès-lors on pourrait croire que 
Tarcade en question faisait partie de çé rang infé- 
rieur. Cependant, en considérant l'ensemble de ce 
morceau, la différence qui existe entre ses dimensions 
et celles de Taquéduc, ainsi que. l'élévation de la 
voûte, undenousle regardé qomme postérieur à Ta- 
quéduc, doute qu'il ait appartenu à celui-ci et pense 
qu'il faisait partie d'un pont, construit sur la rivière 
avec les débris de l'aquéduc lui-même. 

À environ deux cent cinquante pas plus loin en 
remontant la rivière^ on distingue les traces d'un 
ancien pont et d'une route qui, se dirigeant vers le 
sud -est, communiquait avec Sigus et d'autres 
villes. 

Sur les hauteurs de Mesàly ( i) et de Koudiet-Aty^ 
ron*vok, dans divers endroits, beaucoup d.e vestiges 
d'anciennes constructions, parmi lesquelles on dis- 
tingue particulièrement la continuation de l'aqué- 
duc. Le canal qui renfermait Teau, avait une largeur 
de o m, 60 cet les murs latéraux 'sont de la même 
dimension. Son élévation à ce pqint et celle qu'il 
devait avoir pour conduire l'eau dans la ville même, 

(i) Lieu de prière. On écrit aussi, et Ton prononce 
Einsâly ; mais le diction oaire donne la prehlière ortho- 
graphe. 



- 8B - 

devaient être* de no m. pour la belle partie qui, en 
traversant lé Ouâd-el-Kiimmel, ne peut avoir eu 
moins de cinq rangs d'arcades chacun de 22 m. d'é-* 
lëvation. Si lios conjectures sont justes, si le canal 
sur Le Koudiet-Aty faisait partie de l'aquéduc et 
que celui-ci tïonduisit l'eau dans la ville même, ce 
dont il est difficile de douter, il surpassait en beauté 
et hardiesise ceax du pont dû Gard et de Ségovie. 

Shaw assbfê que l'eau qui alimentait cet aqueduc 
venait de Fesqyah , lieu distant de 1 8 ou 19 milles 
au sud de Constantinë; mais il ne nous dit pas s'il 
avait vu des trac'es de ses ruines dans la direction 
dé cette ville, qui était probablement l'ancienne 
Sigùs, Son nom riioderne,qui si^mûe réservoir d'eau^ 
rend plus probable encore l'opinion que l'aquéduc 
y prenait son origine. 

Parmi les autres ruines du Koudiet-Aty» l'on voit, 
dans plusieurs endroits, les restes d^lne voie romaine, 
encore intacte à l'endroit où se trouve te canal du 
grand aqueduc. Cette route est pavée avec des pierres 
dures et dé couleur grisâtre, de la seconde couche. 
Elles sont placées en losanges : leuVs dimensions va- 
rient un peu; mais la majeure partie mesuraient 
j m. de long sur 60 c. de large, et 12 c. d'épaisseur. 
La route est large de '5 m.^ bordée' par une petite 
banquette élevée de 35 ç. au-des&us du pavé (i). 

(i)La voie romaine de GonstaDline à. Stora, reconnue 
en avril i838parM. Puillon-Boblaye^est Wge de 6 mètres. 
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Une seconde voie roipaine, p^vée de la méine ma* 
nièrf? que Tautrei pa^se prèsduB^rdo, Q^ étaic^nt [ç& 
écurie^ du t)oy.. I^ position ^t la direction des traces 
qui çtn restent, font supposer qfi'çUe .traversait le 
Ouâd-el-liuuiinel à Tendrçit qu'on appeUe ^MJPur- 
d'hui Mdjez-el-Ghanem(i). , . . 

Sur la hauteur de Mesailjr^ Qn voit; lq$ ruines de 
nombireiises çiternc^s. occupant uz^ e^ace a§&çe coiir 
sidérable. Leur forme irrégulière çt l!état de; ruine 
complet dans lequel elles se trouveqt, p()i|$ fu re? 
garder comnie superflu d'en mesurer les diçiensioiisi 
«ncore reconqaissables sur quelques points. Un se- 
cond aquéducdont il existe encore quelquesfRgineua 
dé piliers, conduisait l'eau de ces cit^nes à la ville. 
Quelques uns des piliers étaient creMs et; enduits en 
dedans d'un ciment, ce qui fait conjecturer 4{u'i{& se 
rempliçsi^ient psir le canal à leur sommet ^t qu'ils 
étaient destinés à servir commç aut£^t d^ fontaines 
par le mqyen de robinets placés Jir^rs le.ursi b^e^ 
Une partie de l'eau servçtit ainsi.aqxhespinsidQ^har 
bit»in^ de ce faubourg. . 

Le niveau des éiteirnes e^t h plusieurs m^tV^.î^u-. 

« 

dessus du can^l du grand aqueduc. Nous cherchâmes 
eï\ vain des Irpçes de cai^^ux qui pussent |es^ avoir 
alimentées. Elles étaient ^gnc seuleiment rqn^plios 

très bien conservée, et Vun des plus beaux ouvrages de ce 

genre qife Ton puisse voir. 

Not, des éditeurs t 
(i) Le Gué des Troupeaux. 
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par la pluie qui tombait sur leurs jtevr^tsos et sur 
Tétroite partie de la colliiie.<]ui6^t au-^dessus de leur 
niveau; à mpins. qu'on ne veuille admettre qu'\l y 
avait des aources jaillissantes 4a.ii^ leur jèaceftitev r 

Sur le versant sud-ouest de la sommité de: Kou* 
diei-Aty » on voit encore les restes de cinq citernes, 
qui,;quoique petitesyse d^stidgiiantpar la solidité des 
matériaux employés à leur construction f et dont 
l'origine est.au moins aus^i ancieii^ie quA celle -des 
citernes de La Qasbah, que nous décriiions plus bas 
avec les autres antiquités.deœttç cit^eUe». . 

Les collines de Mesâly et :à^, Koudiet^Aty sont 
maintenant, occupées p?r une nécropole, dout les 
monumens sont cpi^sacris i( plqsieUrs ^ints arabes. 

Cet étfit de çjboses^ a f^it présumer à plusieurs 
personnes, ^iie ces lieux^ dans les anciens temps ^ 
avaient la même destination ; ipais il y.a lieu de croire 
qu'il j avait en outre un faubourg. Les «ombreuses 
substructioas qu'on y voit dan^ plusieurs endroits 
serrées lei^ unes coti^tr^ les autres^bs diverses pelations 
que nous ont laissées les anciens auteurs sur la grande 
population de Cirta ^ qui n^ pouvait, certainement 
être réunie d^ns Fençeinte des miirs^ la cgpviction 
positive que^ ces murs ne se sont jamais étendus au- 
delà de leurs limites aciuçiles» tput . nous persuade 
que la ville avait alors dès faubourgs. L'un était. ce- 
lui que nous venons d'indiquer et l'autre était vrai- 
semblablement situé daiis l!étroite vallée à Test du 
pont, auprès du cirqu^e et du Qas**-eUGbeulah. 



Dans le llano de la eoUine, près du Bardo, il i^xîste 
un creux ayant précisément la forme d^ûn thc^âtrc, 
mais il est liiaiutenanL difficile de reconnaître Texis- 
teuce d'un tel monumetity toute trace de maçonnerie 
et de fbndemens ayant disparu. Près du sommet du 
col cfui réunît la colline de Koùdiet-Aty à la ville, 
sur la pente pue9t, au pied du cimetière^ Ton voit 
un creuiL semblable/faisant face au iiord ; la corde 
de Farc mesure S3 m« 5o c. Il n'en reste que fort peu 
de débris, maïs assez pourtant pou^ se former une 
idée des préportions. Le site était admirablement 
choisi à cause de. la vUe très étendue dont on j'ouit 
de ce point élevé st)r là belle vallée du Humrneh 

Un peu plus ba^, sur cette mâmepente occidentale, 
il y a une source appelée A'ïn-el- Foui (i ); et auprès 
d'elle une pierre sépulcrale eh forme d'autel, sur 
laquelle sont sculptées des inscriptions (2), La seule 
inscription de Koudiet-Aty se trouve sur un toiAbeàu 
mu^lman ,• près du sanctuaire ' de Sydy-Abd-el- 
A'zyz (3). Le fragment d*urie autre inscription , 
placée sur la tombe d'une jeune fille qui n^àvait vécu 
que douze an&^ devint remarquable en ce que la 
terre, près dé ce fragment, fut baignée dû sang du 
brave général Damrémont. Ce précieux débrisdeVrait 

maintenant être en France. 

. . ■,••.. 

(i) Source de la Fève. 

(a) Ce soDt deux inscriptions tumulaires, dont une est 
double. Voy . l'Append. , n*»» 64 , 65. 
(3) C'estaussi une inscription sépulcrale. -^At>-' 
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£a deseeiidant cette ooiliae vers l'ouest, on arrive 
à l'endroit de la vaUée oble' Oùâd^UMélab(i) se 
joint au Ouâd-eURummeL' Le n.oin dérive de la 
qualité saumâtre de seiï eaux, dont la tenfipérature 
était de l'f <^ntigrade. Les deux bords do ravin dé 
cette petite rivière étaient autrefois réunis par un 
pont 9 dont on voit les débris , niais«t1an^ un 'tel état 
de délabrecuenty quW n'ose pas même conjectujrer 
à quel âge rémonte saconistruction. Shaw prétend 
qu'il était romain. Maintenant il existe un seul arc 
de construction majtiresque, qui conduit on fijet d*eaO 
douce d'un bord du ravin à l'autre. Sur lar rivf droite 
du Rummél.y vi^^à-vis son confluent avec le Quâd-f 
el-Melaby est située une jinaison de campagpe, appelée 
le Jardin de Mustapha 1-Ànglaisy élevié sur les -fen- 
demems et les matériaux d'une imcieiïhe bâtisse; 
et dans l'angle formé ati confluent par les rives 
gauches des. deux rivières, il y a également des dé- 
bris, soit d'un quai, soit 4'ur autre édifiice antique. 

.Sur 1« haut de la colline, à l'est de ce jftrdin , en 
face d(i rocher perpendiculaire au sommet duquel 
la ville est perchée à plus de aoo mètres au-dessus 
de la rivière, se trouve un amas confus et sauvage 
d'immenses blocs de rbchers,' appelé Hadjar-el-En— 
sâràh (a), où, disait-^ou , il y avait des antiquité^^ 
mais où il n'y a maintenant que quelques, pierres 
taillées, clair semées sur le terrain. Les habitant 

(i) La Rivière salée.' 

(fl) Pierre delà Chrétieime.* • 
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altaobealrà Ge$ pierpes une. tradition fabuleuse^ dé-> 
pourvue de tout- inf ërçt historique, et. ne* retraçant 
aucuti fait marquant. On dirait aiissi qu'il y avait des 
antiquités près' d^oemarsoa. dé campagne du bey, 
située à deuii qi;^ ipoia milles au nocd : les circon- 
stanees ne nous pernûrent pas de vérifier ce (ait. 

Traversait le Rummdi au S.-K de -Hadjar-el- 
£i^arah, on arrive aux cascades que forme cette 
rivière t 9u s'écbappant des gorgea et des cavernes 
qui .la resaerrent autour de la ville^ Ici Ton voit en 
grande ç|uaiitité des ruines d'éd^ees , tant .anciens ' 
que macieraes. Daas iou« les âges , ce lieu a été 
ocj^upé par d^s moulips^^et il en existe encore 
quelques-uns de bien misérables. Parmi les aûf 
cieanes coostiructiAos , il y en. a une qui semble 
remonter. à' l'époque des lïvniides^, ou avoir été 
construite conS^rmémept à Ijeur style, d'architec^ 
ture durant/ fiépoque . romaine* C'est un mausolée 
formé de. petites pierresy liées avec beaucoup de 
ciment y et garçi de pierres de taille a Tèxtérieur. 
Maintenant celles-ci ont disparu, et il ne- reste que 
le blocage. U est adossé au rocher d'où partent les 
trois côté^ du rectangle ,^sur lequel le corps du 
monument est élevé. La plateforme iMsure. aa m. 
jocent.y par 1 1 m* 55 cent.'^et le monument même 
a, à sa base, 18' iu« 3o cent, de* long 9 auir 9 m. 
35 eeat. de large. A la bauteur de trois mètres 
au-dessus de la plateforme , la bâtisse se.rétrécissait 
successivement en pyramide par des degrés ou des 
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iparches 9 chacune d'up* mètre de bautei^*. S'il.qxiste 
une chainl)re sépulcrale à .l!iatérieur.,il y ^ lieu 
de croire . qu'eile n'a pas été fouillée, quoique le«i 
Arabes aient essayé d'y pénélrer par deux endroits^ 
Dans un des moulins ypisinis^ se trouve une inscrip* 
tion sépulcrale (i). 

Un peu plus haut, vers le sud«sest , est la source 
de Sydy-Meytnoun. Les Romaio^i et pcQt-^tre Iwr 
prédécesseurs, y avaient construit des. bains, dont 
quelques* parties, y compris les .voûtes, existent 
encore. L'eau marquaiti-taot ici*qu'à la source A/ïn-., 
el-.Gbadyr {^)f 2^® centigrade. Ces sources thermales 
' ont la réputation d'être efficaces oontré les rhuma<* 
tisme et les plaies^ Oh yaute aussi les roorveiUeu^e^ 
qualités des tortues dont elles abondent, employées 
comme aliment restaurant , surtout pour* les 
poitrinaires. Cette renonfiméeleur est commune 
avec celles qu'on trouve auprès d'autres sources 
tièdes, à XJlique,, par exemple, à Qourbès et à 
Hammâm-el-Enf. La pierre dont Shaw Ç3) fait 
mention , comme formant une des« marches par 
lesquelles on descend (4) à la source de. Sydy- 

(1) C'est répit9phe d'une jeune £lle dgot la famille sem- 
ble avoir eu quelque éclat en Ah^iqtie. V. TAppend., n* 66. 
(3) La Source jaillissante. 

(3) Voy : la descript, de cette pierre dans Shaw, 1. 1, p. 1 60. 

(4) La traduction française de Shaw porte : par lesquelles 
on «oNTc; cesl une erreur : La source est au b^s de l'esca* 
lier. 
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Meyinoiitiy existe encore. Elle' gît près du bord de 
iVaUy au-dessous de l'escalier^ dont elle formait* une 
des marches inférieures', et qui /de Tenfrée sous la 
voûte, descend jusqu'au réservoir des bains. L*ins- 
criptibiï est presque entièrement effacëe. On dis- 
tingue encore le crabe, mais au lieu d'un bœuf 
sanglé portant un fardeau et marchant au pas^ nous 
vîntes un bélier cobrant. Deux inscriptions sont 
mûréeS) l'une,, à l'extérieur de la bâtisse j l'autre , 
au<-dessus de la voûte qui donne issue aux eaux du 
réservoir (i). Quand on ie trouvé auprès des cas- 
cades et qu'on veut entrer dans la ville par BâH-él- 
Qantarah , on n'y arrive qu'en fatisant le tour de la 
odobtagne Sydy-Mecyd; dans ce trajet, nous n'ob- 
servâmes aucune antiquité. 

* * ' • • • . ' • 

• • • • . 

X.. ANTIQUITÉS DE CGNSTAICTIIfE. 

. . . ... . • • ^ - 

* • 

Après avoir noté toutes les antiquités que nous 
avons observées autour de Constantine , passons à 
celles de la ville même. Les murs de fortification 
sont, en grande partie , romains; mais ils ne re- 
montent probablement pas au-delà du règne de 
Constantin, E(]risi (à) remarque que les murs d'en- 
ceinte n'ont -que trois pieds de hauteur, si cei n*est 

• . ■ • • * 

( I ) V . TAppend . , n**» 63 et 6 1 . La première de ces inscrip- 
tions a été publiée pnrShaw, mais' d'une manière inexacte^ 
(3) Trad. Jaubert, p. 34^ etsuiv. 
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cks restes de murs • anciens de diffiéféntes époques^ 
mais aussi des débris 'de divers édifices; par 
exemple , des fragmeii» dé colonnes ^ de frises , de 
cbâpitau3ul'architrave$, etc. D'après rinscriplion(i ) 
que nous y avons : trouvée, il* paraît que les 
RoQiains l'appelaient le.C^pitokv A* l'angle sud-^est, 
les murs se trouvent intet^rèmpus par -une * ^uite 
de- citernes ^ au-dessus desqùe.lhs oli' a construit 
}es batteries dé< là Qasbah quir-font £ace li la 
tarràsse*.de Mansourah. Deux •en>braàores de ca<^ 
Bons sont établies dans les citei^nes mêmes. Quatorze 
de ces citente^ohtchàcune la même longueur^ 56 m.; 
quatre aiitres ont -29 m. 90 ùent.; celles-ci et les 
deux del'extrémkéVsont'c&Mpées par une septième 
citerne> qui forme , avec- elles ^ un angle de 90^. 
L'espace qu'occupent, ces^ternes a '100 m: 60 cernt. 
deloDg^sur38 m. 07 .cent; de large. Construites, 
comme celles deCarthage «t d'autres viUeS| en 
petites pierres liées avec beaucoup de mortier, elles 
pourraient prétendre-, peut-être, à. une originç nu^ 
midique (a)^ Ces citernes ne peuvent pas être celles 
q[ue Sbaw (3) dit avoir trouvées au. centre de la iriik. 
« Il y en aVait , dit-il, Vingt environ qui occupaient 



(1) Append.^ n» 98. 

(s) Ici nous différons d'opinion : l'un de nous pense que 
ces citernes sqnt de coûstruction- romnine^ comme celles de 
Malqah, d'ijippône, etc,. . 

(3)tr. fr., t. I, p. 157. ,. . . 
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un terrain 'de. 5p verges en carré (i).j> Les recher- 
ches les plus n^inutieuses n'ont pu jious faire re- 
trouver ces siogùKèrés eitcfraes. 

Il existe^ dans la Qasbah', une âncreane église 
d'architecture. byzantine^ Elle est presque intacte ; 
sa principale entrée s'ouvrait. au nord-ouest, et 
lantel était à l'autre bout de i-église, en face de la 
porté. Sur së&'.niurs sont- seulpjtés' deux bas-reliefs , 
dont: IHiQ représente ' uqe équerre , l'autre lin 
phallus (a). Cette église est construite eo partie sur 
reinplaceinent et avec les matériai|x d'un édifice plus 
ancien ) qui est, sans contredit^ le plus rjemarquable 
de tcfus ceux que renferme la Qasbah. Sa forme est 
rectangulaire.. Il en reste dîxba&ès de colonne^ eil 
place l' et une renversée da.n;5 l'enceinte. Ces bases, 
ainsi que les parties, des- murailles V dont on retrouve 
les fondemèns en plusieurs eiidrôits, sont faites avec 
la pierre calcaire solide.et grisâtre»' Six d'entre elles 
sont alignées à travers l'église, et la divbeiit , àani 
sa largeur, en deux parties inégales: (3). Une suite 
de huit marelles,' également en pierre calcaire grise, 
conduit au niveau du pied de eef^. colonnes.* Ceci est 
. • • • . ' • * ' * 

(i) Environ ^im,Sq c. carrés. 

(a) Oo y trouve aussi deux fragmens d'inscriptions en 
grandes lettre?. Voy . l'Append . , n®* ^, gS . . 

(3) Ceci explique ppùi'quoi Shaw (t. I, p.. i58) et Peys- 
sonnel (t. I, p. 807) ne parlent que de quatre piédestaux : 
ils avaient remarqué seulement ceux qui étaient encore de- 
bout hors de Tanciehne basilique. Note des éditeurs. 



le grand et magnifique édifice dont Sbaw fait men^ 
tion, et qu'il désigne sous, le nom de Portique. 
Maintenant il en reste trc^ peu pour se former une 
idée positive de sa première destination. Cela a pu 
être un palais , un forum, un, temple, deux temples^ 
peut-être. Oserions^nous émettre une conjecture?..'. 
Sans trop nous abandonner à ce qu'une pareille idée 
peut offrir de séduisant à l'imagination , nous avons 
cru reconnaître dans ces ruines, l'ancien palais de 
Syphax et des rois numides; dans ces colonnes, le 
portique sous lequel son épouse Sopbonisbe , fille 
d*Asdrubal, princesse d'une grande beauté et à la 
fleur de son âge, se jetta aux pieds du vainqueui* 
Massinissa, implorant sa protection contre la bruta* 
lité des Romains. 

Â l'exception des débris de colonnes , de cbapi- 
taux, d'inscriptions, dispersés sur plusieurs points 
de la ville, nous avons mentionné toutes les antiqui^ 
tés importantes qu'elle renferme. Elles semblent en 
petit nombre et bien insignifiaiites , lorsque la mé- 
moire se retrace la splendeur de Cirta, telle qu'elle 
fut sous les souverains numides, et sous la domina* 
tien des Romains, jusqu'à l'époque de la guerre 
entre Alexandre et Maxence. C'est alors qu'elle 
souffrit la dévastation la plus considérable; car ^ 
jusque-là, elle s'était toujours rendue par ca- 
pitulation , et conséquemment ses monumens 
avaient du être respectés. Les gouverneurs de 
l'empereur Constantin durent renverser maintes 

7 



conairnelions endommagées pendant la guerre, pour 
fournir les matériaux nécessaires à celles qu'ik Greni 
ériger ou reslaurer. Les musulmans qui j ont do« 
miné pendant iioo ans ^ n'ont trouvé, sous leurs 
mains dévastatrices , «^ les bâtisses mal dessinées 
et eopore plus mal construites à travers les siècles 
desConsitaatinSy des Vandales et des empereurs de 
Byzance. ^ 

XI. iXAT ACTUEL DE COÏSTANTIICE. 

La ville moderne de Constantine est peu remar- 
quable en elle-même y et dans ce qui vient d'être dit, 
nous avons déjà fait connaître quelques-unes des 
particularités qui la distinguent, et auxquelles il 
nous reste très peu de chose à ajouter. 

Jjià position géodésique n'avait pas été déterminée 
pcudapt la première expédition et laissait beaucoup 
à désirer. Les observations de latitude que nous 
trouvâmes l'occasion de faire pendant le siège et 
après la prise de la ville (i) avec un petit iostrument 
univerself le seul qui restait en état de service, doi-« 
veut naturellement se ressentir des difficultés que 
nous avons éprouvées, soit pour maintenir son par- 
fait nivellement, soit pour trou ver des emplacemens 
convenables, h^ temps était peu favorable. Souvent 
on guettait le soleil pemlant toute la journée, sana 

(OVoyes plus haut, § VI. 



BMfne obtenir un seul angle horaire, et ks per- 
sonnes qui se moquaient d'^ne pareille assiduité,, 
celles qui envoyaient à tomS' les diables la seience et 
ses adhérens, araient beau jeu p«mr railler et pour 
maudire ceux qui luttaient ainsi contre toua tea 
obstacles. 

Comme le sextant avait été endommagé, 'û devint 
impossible d'obtenir un série de dbtances lunaires 
'p€>Uff en déduire la longitude de la ville. U fallut, 
pomr déterminer cette loogitude, le hasard d'une 
éclipse totale de Imie le jour même de Vassaut. Le 
résultat de l'observation place la ville à 3^ 4^' ]5'' à 
l'est de Paris. Cette longitude diffère sensiblement 
de celle qu'on assigne à Constantine dans la carte de 
kl province, récemment publiée par le dépôt de U 
guerre* Mais quand on sentira la nécessité de reve« 
nir sur un travail qui laisse encore beaucoup* à dé** 
sirer, on recotxnaîtra que si notre calcul est fisiiitif, 
ce n'est pas en reculant trop la ville duicocé de l'oc- 
cident. 

La latitude de la Qasbah , rapportée à celle 
delà brèche, est de 36^ ai'3'^ L'azimuth do moiiu^ 
9ient de Soumah , l'objet le plus éloigné de ceux 
qui étaient fixés topographiquement, est de i34^ 
5o^ 4^^^ ^^ °^^^ ^ ^*^^^ 7 P>^îs au pied de la brè- 
che. U fallait enfin déterminer rélévation de la 
ville au-dessus de la mer^ avec les instrumens de 
nivellement qui restaient après la rupture du ba- 
romètre« Nous trouvâmes le point culminant de 
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la Qasbah à «^oo m. au*dessu8 de la mer, élévation 
que les données vagues de quelques rektions 
avaient estimée à i,4oom. (i): 

Aujourd'hui Gonstantineoccupe environ 43o mille 
mètres carrés. Cette superficie est la septième partie 
de celle de Tunis : elle dépase d'un huitième celle 
de Sousa (a). Les auteurs les plus accrédités esti- 
ment sa population beaucoup trop haut. Pour un 
pareil calcul, on ne peut se guider ni sur les forces 
militaires, ni sûr les revenus annuels. Les registres 
de naissances et de décès sont chose entièrement in- 
cotinue dans le pays. On ne peut se fieraux rapports 
toujours exagérés des indigènes, et Ton ne saurait 
juger de la population entière par le nombre d'in- 
dividus extrêmement limité que contenait la ville 
une quinzaine de jours après la conquête. Mais on 
pourrait obtenir une approximation assez probable, 
en établissant une proportion entre la superficie et 
la population* Tunis et Sousa, auxquelles nous avons 
comparé Constantine pour la superficie, ont, la pre^ 
mière iio mille,, la seconde 5 mille habitans. Ceci 
limiterait la population de Constantine au->dessou& 
de i6 mille âmes, dans Fétat aii elle était pendant 
)e règne d'Ahmed-Bey : a des époques plus heu- 

(i) Voy. Peyssoimel et DesforUaines, 1. 11^ p. 33i, et \^ 
pote de M. Durcau de la Malle. Note des éditeurs, 

(a) Sousa est dans le royaume de Tunis. Son étendue 
<e8tde383 mille mètres carrés. Voy. pi. YI àe^-Recher'^ 
çkes sur remplacement de Carthage^ etc., par Falbe. 
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reuses | ce nombre à pu s'élever jusqu'à id ou 
ao mille. 

Le grand ravia appelé El<-Haouah, prend naissance 
à la pointe sud , se dirigeant à l'est, enviroone la 
ville jusqu'à la pointe nord, et la sépare de la monta- 
gne M ecyd et de la terrasse de Mansourah. Au nord-* 
ouest, les escarpemens des rochers et leur grande élé- 
vation, forment une barrière entre la ville et la vallée; 
et au sud^uest, un col, large d'une centaine de mè- 
tres seulement, conduit de Koudiet-Aty à la ville 
par les deux portes Bâb«el-Djédid et Bâb-el-Ouàd. 
De ce col les ravins descendent au nord et au sud et 
se terminent dans les deux vallées, près de la ri- 
vière. Le KLoudiet-Aty tieut aux collines qui se rat- 
tachent à la montagne Schaibah, située vers l'ouest. 
Le plateau de la ville est par conséquent le dernier 
contrefort de cette raùgée de collines. £l-Haouah la 
sépare entièrement de Djebel-Mecyd et de Stah- 
Mansourah qui, appartenant aux collines appellées 
Djebel*Ouahech, se terminent au sud-est par la mon- 
tagne Abou-Ghâreb. 

Le nom de Sufegmare ou Souf-jim-mar attribué 
au Rummel par Léon l'Africain (i) et parHéhen- 
streit (a), est inconnu aux habitans actuels. Nos 
investigations à ce sujet ont eu pour unique ré- 
sultat de nous faire connaître que le marché aux 

(^) Pag. 53g et 787. 

(?) Nouv, Ann. des Voyages^ t. XLVI; p, 61. 



dattes, qui se lient devant Bàb-el^Djebiab, s^appello 
Souq*el-Djemmâr (i). Le marché aux laines, Souq* 
el-Souf, est situé au nord du col et de Bàb-d-Dîédid. 
Le marché au blé, £1-Hafabah, se tient entre cetle 
porte et Bâb-el-Ouâd, d'où yient que cette dernière 
est aussi nommée Bâb-el-Rahbah. 

^Les productions de 1-a province de Constantine 
consistent principalement en céréales et en laines. 
On y cultive enciRre le lin, le cumin^ le> safran^ le 
carvi, des légumes et des fruits de différentes espè- 
ces. Le miel et la cire s'obtiennent avec fadlité des 
ruches sauvages* Les oliviers et les mûriers son! ra- 
res dans le voisinage inunédiat de la ville» La fila-* 
fure de la laine^ dont on tisse des bernous estimés , 
les tanneries pour les cuirs et les peaux, dont on fait 
des selles^ des bottes, eic^ sont les industries les 
plus répandues parmi les halMtans. 

Des provinces méridionale on y apporta des 
dattes, des couvertures et des tissus en laine de plu- 
sieurs genres, de la cire, des esclaves, de la poudre 
d'or, des plumes d'autruches, etc. Constantine est 

(i) S%rait*il possible que les voyageurs qui altfibuent 
ce nom au Rummel pussent été mal eompri» par ceux qu'ils 
questionnaient, et qu'on leur eût répondu une chose pour 
une autre? Ceci ne serait pas improbable, vu la petite dis- 
tance qui sépare le Souq-el-Djemmâr de l'entrée du Rum- 
inel et du grand ravin de Haouah. Si le questionneur était 
placé devant Bâb-eUDjédid, vers le Koudkt-Aty; le qui-« 
proquo se comprendrait encore plus Sicilemeiit^ 



le dépôt des productions qui s'exportent de la pto- 
vinoe même et des pays situés au sud et à l'ouest. 
C'est d'ici qu'on trafique ensuite a¥ec fione et Tunis, 
les deux principaux débou4Qhés de ce commerce. 
Gett€ ville a toujours exercé une grande influence 
sur ks pays environnans, dont elle est à la fiois le 
cenlr«9 le dépôt de commerce et la forteresse. Les 
Arabes ne peuvent se dispenser 4e Leurs rapports 
avec lelle; aucune autre -ne leur ofSre la même su- 
noté, les manies facilités de comaumioation : par sa 
position et son importance elle est le point où com<^ 
mencera l'action de la civilisation <pui , comme du 
t^mps de MaaBiaisaa.y idoit changer les populations 
nomades en peuples agricoles. 

Il it déjà été observé que les maisons de Gonstan-* 
tioe et d'autres villes des montagnes, ont des toi«> 
tures en tuiles au lieu de terrasses. La dtstribotion 
intérieure est généralement la mâme qu'à Alger et 
à Bona. L'aspect de ia ville est sombre, car on ne 
blanchit pas l'extérieur des maisons. Plusieurs somt 
bâties sur des silos creusés dans le sol où l'on con«« 
serve le hlé pendant des années sans qu'il se dété* 
riore; mois la majeure partie des silos (eURetebah), 
se trouvent sur la colline entre Mesali et l'aqué- 
dttiC du Runimel. Les rues sout très étroites et très 
sales; la plupart sont cependant pavées. L'ean 
n'est pas aboodante dans la ville , quoique le plus 
grand nombre des maisons ait des citernes» C'est à 
Aln^eUAsab, près du pont ^et à M^E>el Ghanem 
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qu^on piiise pour rapprovisîonnement de la ville^ 
La ville a une douzaine de mosquées de quelque 
imporlance.et un grand nombre de sanctuaires avec 
de petites chapelles. Leur architecture ne se dis- 
tingue ni par la grandeur ni par l'élégance. Les li-* 
vres manuscrits trouvés dans les mosquées fureut 
emportés pour augmenter la bibliothèque d'Alger. 

Le palais du bey est de structure récente; il con- 
siste en un assemblage de huit maisons. Au milieu on 
a pratiqué des cours et dés jardins d'orangers aveo 
des fontaines en marbre. Des cloîtres en arcades 
surmontés de galeries ouvertes régnent autour des 
cours et des jardins. Ces cloîtres et ces galeries 
donnent accès aux appartemens qui sont assez spa- 
cieux, et dont les fenêtres s'ouvrent sur les cours. 
Ce palais ressemble du reste à toutes les maisçns 
maures de quelque apparence; mais rien n'y est re- 
marquable sous le rapport de l'art. Les colonnes 
n'ont que 7 à 8 pieds y compris le chapiteau et la 
base; l'exécution des omemens est au-dessous de toute 
critique. Ce qu'il y avait de plus curieux ou de plus 
singulier y c'étaient les peintures à fresque qui or- 
naient les murs dans les cloîtres des deux cours prin« 
cipaleà. Là, dansdifTérens compartimens, on voyait 
représentées, avec des couleurs tranchantes, sans 
aucune règle de proportion ni de perspective , les 
principales villes des pays musulmans, depuis Fez 
et Maroc, jusqu'à la Mecque et Baghdad, depuis le 
Caire jusqu'à Stamboul. Dans le nombre Constant 
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tine se trouvait comme de raison. De grands pa- 
villons rouges flottant sur la Qasbak et sur les 
bastions, occupaient, avec le palais, plus d'espace 
que la ville entière. On avait eu soin d'écrire au-des- 
sus de chaque objet, ce qu'il signifiait, et au-dessus 
du palais du bey, en lettres blanches, sur un ciel 
bleu de Prusse, figurait cette inscription : 

ce Ce séjour fortuné brille et resplendit de beauté 
« aux regards des spectateurs. Le sultan qui y ré- 
iK side est £1-Hadj-Âhmcd Bascha, que Dieu le rende 
<c victorieux contre le peuple des infidèles! Dieu a 
n dispersé comme la poussière ses antagonistes et * 
« ses envieux. Que Dieu le protège! Qu'il augmenté 
« sa gloire et sa puissance, qu'il lui donne des pa-^ 
«( lais dans le jardin des béatitudes éternelles, et 
« qu'il les peuple de millions de houris, pour corn- 
« bler sa félicité ! 

4Y S'il plaît à Dieu. Amen. » 
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ï:Xplication des planches, 

PLANCHE I. 

Fig. 1 . Fragment de sculpture ti'ouvé à Qalinah. 

f'ig. s, Iqscription numidique découverte dans la même 
yille. Voyez la relation, pagç aS. 

PLANCHE IL 

PLAN DES ENYIRONS DE BOUE. 

Fig. 1 . Ruines d'Hippône , citernes , théâtre. Voje« 
pages 4 et 6 de la relation. 

Fig. a. Bas-reliefs du pont de Constantine. Voy. pag. 89 
et suiv. 

Fig. 3. Monument en ruines nomniié El-Soumah. Il est 
au sommet d'une colline portant te même nom, située à^ 
5 lieues S. E. de Constantine. Voy. page 38 et puiv. 

Fig; 4* Plan d'une maison que les fouilles ont mise à décou- 
vert sur le sol deCarthage; c'est la ruine portantle n® 70 dans le 
plan général de M. Falbe. L'esquisse ne représente pas la mair 
son tout entière, qui s'étend bien certainement au-delà du 
carré , mais seulement la partie de cette maison mise à nu 
par la fpuille. On n*a creusé que la moitié du cercle inté- 
rieur , et 1 on est arrivé à une profondeur de 20 pieds saps 
trouver les portes qui devaient y aboutir, (la galerie circu- 
laire A était couverte d'une vpûte ; des voûtes . réunissaient 
aussi l'un à Tautre les pilastres intérieurs. 

Fig. 5. Citernes. de Çarthage. lHoua ne donnons le. plan 
(le cette construction remarquable, déjà publié p^r Sh^ir 
fit par M. Falbe, que poyr faire connaître une nouvelle 



citerne et un puits récemment découvert aux points B et A- 
On a creusé jusqu'à is mètres 5o cent.) sans troorer les 
fondeméAtf. On erèiàsé maintenant au point C, pool* voir 
s'iL existe un puits correspondant à celui qu'on a trouvé au 
point A. 

Fig. 6. Plan des ruines d'A'nnounah. Voyez page 3i et 
suiv. Les leltttai a, b, e, d, e, placées à eâté de chaque 
ooBStruiStioD imporlMite de ces ruîaes ^ renvoient à la plan- 
che suivante. 

PLANCHE m. 

EUMES A A^NHOURAH. 

Fig. 1 . Yoy. le plan de cette construction^ pi. II, fig. 6, en a. 
Fig. j.Voy. — — pi. Il, fig. 6| en ^. 

Fig. 3.Voy. — — pi. Ilyfig. 6,cfitf. 

Fig. 4« Voy« — — pl« H, fig. 6^ en d. 

Fig. Ô.Voy. — -^ pl.II9fig.6yen 0. 

PLANCHE IV. 

XOSAÏQOIS KT ^SimuntS A f BESQUX d£cOQT£ATSS A CARTHAGK. 

Fig. 1 . Mosaïque trouvée à Cartbage dans k Mûion por- 
tant le n^ 90 sur le Plan du terrain et des rumes de Cartkngt^ 
par M. Falbe. 

Fig. a et 3. Figures de poisson et de lion p«intéi A fres- 
que sur les murs de la même maison. 

Fig. 4)^9^- Caractères tracés sur le^ murAilIes de fa 
même maison. 

Fig. 7 . Peintures à fresque sur les murs d*iin b&timent 
portant le n* 87 dans le plan cfe M. Falbe, et nommé 
JPâr Benât es Soltdn (ou maison des filles du roi). Ces peîn- 
tekT9% représentent un paysage, av^ec de» arabesques et di- 
vers figures. 



\ 




. j4 r.J.4àym»t,lJ-:t>» IUlmrr. 



* • ^t^'t»^ 



;-•■ ^i »*••»-■_.> ■kMj*»^. 



r DE CARTi 



-r 




i ■ ■' > ■' 



fjvyf. oÂ^th lé.Léiù-onncf. '/S ()ita*/ l^ltixir^ 



? 




J 



